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MÉDECIN  patriote; 

O U 

OuFRAGE  dans  lequel  on  fait  connoitre y 
par  les  symptômes  , la  nature  des  mala-^ 
dies  , leurs  causes  : on  indique  leur  pré^ 
servatif  ou  les  moyens  les  plus  prompts. 
pour  y remédier  ; extraits  des  plus  célè^ 
bres  Médecins . On  donne  la  manière  de 
traiter  la  Pleurésie  y la  Fluxion  de  poF 
trine  y les  Fièvres  malignes  ^ putrides  y erk 
deux  à cinq  jours  ^ sans  saignée  ; 

SUIVI 

D'un  Recueil  de  Secrets  de  famille  contre  la  Rage, 
immanquable  depuis  trois  siècles  , contre  le  Lait 
épanché  , etc.  etc.  ; enfin  , Pian  de  vie  pour 
vivre  sain  et  vieux. 

Par  M.  g e r l e t. 


Omnes  komines  artem  medicam  nasse  oportet. 

HYPOC. 


A F A R I S y 

\ 

Chez  PAutcur  , au  coin  du  Marché  Saint-^^ 
Paul  , 11°.  1 . 

Et  à l’Imprimerie  du  Cercle  Social,  rue  du 
Théâtre  François,  n“.  4. 
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P R É F A C E. 

La  médecine  s’est  toujours  occupée 
à traiter  les  maladies  déclaiJ^es  , dans 
lesquelles  , incertains  soiivent  du  diag- 
nostic du  mal,  par  des  pronostics  dou- 
teux , nous  attaquons  une  maladie  pour 
une  autre  , malgré  nos  éclaircisscmens 
les  plus  exacts  sur  l’état  du  malade , 
sur  son  tempéramment,  sur  ses  parties 
affectées  , sur  ses  humeurs  , sur  ses  fa-» 
cultés  animales  j enfin  , nous  avoiis 
égard  à l’air  , à la  profession  et  au 
genre  de  yie  de  ce  îiialade  : ce  n’est 
qu’a  lors  que  nous  passons  de  la  phi- 
siologie  à la  pathologie.  Le  dirai- je? 
Une  fatale  expérience  ne  le  prouve  que 
trop  , que  le  médecin  le  plus  consommé 
n’est  souvent  instruit  qu’après  la  mort 
de  son  malade  , victime  de  son  art. 
C’est  pour  remédier , cher  Lecteur  , à 
ces  malheurs  trop  multi2)liés  , que  j’en- 
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treprcnds  de  donner  , en  tête  de  ceï 
Ouvrage,  l’analyse  de  l’antiniorbiilque, 
c’est-à-dire,  du  préservatif  le  plus  sou- 
verain contre  les  maladies  j enfin  , du 
spécifique  vaînéraire  balsamique  , des- 
obstructeur  autorisé  depuis  plus  de 
quatre  - vingt  - ans  , par  la  Faculté  de 
Médecine  , dont  l’auteur  de  ce  remède 
si  précieux  , étoit  membre  , proclamé 
par  l’Assemblée  Nationale  , au  mois 
de  septembre  178^5  proclamé  pareil- 
lement et  afflcîié  , par  quelques  Dis- 
tricts de  la  Cajiitale  , le  20  janvier 
1790  pour  les  playes  , tant  exté- 
rieures qu’intérieures  , et  l’engorge- 
ment des  viscères,  les  maux  d’estomacli 
les  plus  graves  , les  cbùtes  et  contu- 
sions , les  fièvres  maligne  , putride  et 
autres  : la  pleurésie  , la  fluxion  de  poi- 
trine guéries  (^)  immanquablement  en 


[ Des  médecins  et  chirurgiens  m’ont  écrit: 
ti  Monsieur,  que  j’ai  bien  lieu  de  me  féliciter 
55  de  l’usage  de  vos  remèdes  ; ils  sont  si  spéci- 


<3eiix  à cinq  Jours  , sans  saignée^  clans 
aucun  cas  j cc  remède  prescpie  toujours 
siq3pléé  aux  ptysanes  et  médecines. 

Cet  ouvrage  de  médecine  c|ui  in- 
clic|ue  le  diagnostic  de  la  maladie  , sur 
ses  pronostics  ( ouvrage  unique  en  ce 
genre  ) est  divisé  en  quatre  livres  : 
dans  le  premier , on  traite  des  mala- 
dies des  viscères,  de  leurs  causes  5 dans 
le  second  , des  maladies  du  sexe  ; dans 
le  troisième  , des  maladies  de  la  tête  j 
enfin  , dans  le  quatrième,  011  traite  des 
maladies  des  petits  enfans.  On  trou- 
vera les  meilleurs  remèdes  appropriés  à 
cliac^ue  maladie  , extraits  des  plus  cé- 
lèbres médecins  anciens  , tels  que  Ma- 
thiole  , Hypocrate,  Palladiiis,  Mésiié  , 
Actuarius  , Serapion  , Ménard  , Ar- 
naud-de-Villcneuve  , etc.  : modernes  , 


5 5 fiques  , c^uc  depuis  que  je  ni’cn  sci's  , il  ne 
55  m'est  pas  encore  mort  un  seul  malade,  ([uoi- 
55  que  24  ayent  été  administres  , sur  172,  ckj 
>5  six  semaines  ! 59 


tels  que  MM.  Licutaud , de  Lassnnc^ 
Sonac  , Polit , Dubois  et  autres.  Il  y a. 
ensuite  un  recueil  de  secrets  de  fa- 
mille , d’bosjuces  , do  maisons  reli- 
gieuses ; Pun  pour  guérir  la  rage  , im- 
manquable depuis  trois  siècles  j l’autre 
pour  guérir  le  lait  épauclié  , les  fraî- 
cbeiirs  , cjuc  j’ai  é[)rouvé  avec  un  succès 
le  plus  étonnant  et  autres  aussi  pré- 
cieux à l’iiumanité. 

Il  y a un  traité  succinct  sur  la  pro- 
priété des  simples  les  plus  nécessaires 
à l’iioniiue  , avec  le  moyen  de  les 
rendre  purgatif^ . Un  autre  traité  sur 
le  clioix  des  vivres,  selon  son  tempé-  ' 
rament.  On  donne  un  plan  de  vie 
pour  vivre  sain  et  vieux. 

Je  vous  prie  , cher  Lecteur  , comme 
je  cliercîic  moins  à vous  plaire  qu’à 
vous  être  utile  , de  m’accorder  votre 
indulgence  : je  l’attends  de  vous  avec 
confiance  , en  faveur  du  jnoîif.  Je  Unis 
en  vous  recommandant  bien  cet  adage 
du  Perc  de  la  Médecine  , principiis 
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ohsta  , serd  medicina  paratur.  Remé- 
diez à la  maladie  dès  sa  naissance  ; 
pins  tard  elle  seroit  incurable. 


ANAL  Y S E. 


J-iE  spécifique  vulnéraire  balsamique  des- 
obstrncteur  , autorisé  depuis  près  d’un 
siècle  , proclamé  et  affiché  par  le  gouver- 
nement , agit  en  raison  de  l’humeur  qu’il 
a à comlîattre  (*).  Il  v a des  maladies  où 
seul  il  est  spécifique  ; il  en  est  d’autres 
nù  il  a besoin  de  remèdes  coucomittans  ; 
il  en  est  d’autres  enfin  où  il  n’est  que  pré- 
paratoire aux  remèdes.  Je  puis  assurer, 
et  mon  désintéressement,  différent  de  celui 
de  Melampus  , Médecin  Romain  , me  dis- 
pense ici  de  citer  le  témoignage  de  très- 
savans  médecins  et  chirurgiens  , de  plu- 
sieurs pères  de  famille  , aussi  respectables 
par  leur  naissance  que  par  leurs  lumières, 
* qTii  en  ont  fait  usage  de  père  en  fils.  Oui, 
je  puis  assurer  que  ce  remède,  dont  on 
ne  peut  faire  excès  , est  i®.  un  vrai  spéci- 
fujue  vulnéraire  qui  dispense  de  la  saignée. 


(-»)  Il  y a des  tempéramens  , sur- tout  étant  en- 
rhumé , qu’un  coup  de  spécifique  purge  ; d'autres 
semble  échauffer  ; au  bout  de  huit  jours  , il  sc 
fait  chez  eux  une  fonte  d’humeur. 


M.  Geoffroy  eTitr’antres  , 'Proctireiir  au 
Parlement , me  des  Barres,  liutel  Cliarny, 
TomlDa  , il  y a six  ans  , de  cheval , il  fut 
ensuite  traîné  fort  loin  : en  moins  de  trois 
semaines  , l’application  d’nn  topique  de 
cette  eau  , et  en  avant  bu  trois  verres  par 
jour  , lui  procura  une  guérison  telle  qu’il 
ne  s’en  est  point  ressenti  depuis. 

Madame  Mathieu  , à Cornpiègne  , a 
guéri  , en  trois  semaines  , sans  saignée  , 
une  fille  qui  étoit  tombée  du  haut  d’uii 
arbre  : la  chute  de  plus  de  4-o  pieds  de 
hauteur  , la  fit  rester  deux  jours  sans  con- 
noissance.  Elle  ne  prenoit  du  spécifique 
que  par  gorgée  ; on  lui  passoit  du  houllloir 
par  lavemens  , moyen  qui  soutient  un  ma- 
lade en  passant  par  une  infinité  de  petits 
vaisseaux  lactés.  Enfin  , après  avoir  bu 
quatre  verres  de  notre  spécifique  , en  2.4 
jieurcs  , et  toujours  après  le  tems  néces- 
saire à la  digestion  , elle  a recouvré  sa 
santé. 

2.^.  Il  est  un  souverain  halsamiquc . Il 
fortifie  l’estomach  au  point  d’établir,  dans 
les  jeunes  personnes  du  sexe  , l’évacuation 
périodiipie  , dont  le  retardement  ou  la 
suppression  est  mortelle  , ou  an  moins  les 
rend  très -malades.  On  peut  prendre  en 


concomitance , les  pilules  stomacliirpies 
dont  la  compositio'n  est  ci-après  , page^^fi^ 
Pour  accélérer  l’apparition  , une  maison 
religieuse,  dont  je  suis  le  médecin,  m’a 
assuré  souverain  cet  emménagogue  : un 
demi-gros  de  safran  inséré  dans  une  orange 
que  l’on  recouvre  avec  la  partie  qu’on  a 
coupée.  On  met  cette  orange  cuire  sujr 
les  cendres  chaudes  : ensuite  , coupée  par 
morceaux  dans  une  pinte  de  vin  blanc, 
avec  un  demi-gros  de  canellc  et  deux  onces 

n 

de  sucre  candi , ou  jilus  , si  on  veut  , on 
en  boit  un  ([uart  de  verre  le  matin  à jeun, 
et  le  soir  en  se  couchant.  Si  une  bouteille 

l 

ne  suffit  ])as  , on  en.  fait  une  seconde  à la- 
quelle rarement  on  a recours. 

3°.  Il  est  si  désobstruant  , qu’il  fait 
rendre  un  catharre  en  cinq  à six  semaines  : 
des  personnes  , dans  ce  cas  , en  ont  bu  un 
demi-septier  à la  fois,  deux  ou  trois  verres 
par  jour. 

Si  la  pleurésie  n’a  pas’  été  détournée  par 
l’usage  du  spécifique  , on  en  détruira  les 
, effets  sans  avoir  recours  à la  saignée  , en 
en  prenant  un  ou  deux  verres  , de  deux 
en  deux  heures,  pendant  deux  ou  trois 
jours.  (V.  Vimprimél)  Pendant  la  journée. 
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on  pcnt  î)oire  pour  ptisnnne  nne  infasioii 
de  Heurs  de  violettes  ; dans  cliaqne  verre, 
on  mettra  fjnatrc  à cinq  goiites  d’esprit 
de  soufre  , bien  incorjioré  , comme  dans, 
les  lièvres  , s’il  y a toux.  Lorsque  le  foie 
est  attaqué  , on  met  ([uatre  à cinq  goûtes 
de'  .vitriol. 

*r.ri  Jluxion  de  poitrine  comme  la  pleu- 
résie et  les  Jîèvres  malignes  et  putrides 
sont  guéries  immanquablement  en  deux  à 
cinq  jours  au  plus  , en  prenant , de  six  en 
six  heures  , un  verre  de  notre  spécilique, 
an  témoignage  des  médecins  et  chirur- 
giens. 

Les  lièvres  tierce  et  quarte  ne  résistent 
pas  plus  de  six  à neuf  jours  j mais  , dans 
le  cas  d’opiniâtreté  , on  purgera  avec  trois 
ou  quatre  cueillerées  de  notre  syrop  des^ 
obstructeur  , doiit  bien  des  familles  se  ])ré- 
munissent  chez  elles.  On  prendra  force 
lavemens  avec  le  spécilique  dégourdi  au 
])a.in-marie  , dont  on  rcmj)lit  la  seringue. 
Lor-îqu’on  éprouve  des  douleurs  aux  reins, 
c’est  le  symj)tôme  de  la  guérison. 

Pour  V enkilose , on  l’einployc  en  topique 
seulement , jusqu’à  ])arfaitc  guérison.  La 
iillc  de  M.  Ilullot,  Me.  Cordonnier, 


rue 
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Oalancle  , Fut  guérie  , au  bout  de  i5  mois,’ 
malgré  l’application  des  l’ermens. 

En  suivant  le  même  traitement  pour 
l’entorse  , on  ol)tient  une  prompte  gué- 
rison en  2.4  heures. 

Un  Me.  en  chirurgie  m’a  dit  avoir  gu^'i 
promptement  une  entorse  avec  ce  cata- 
plasme. Suye  de  cheminée  pulvérisée,  une 
demie  assiettée;  deux  l)lancs  d’œufs  et  un 
poisson  d’eau-de-vie  ; le  tout  bien  incor- 
poré , mis  sur  l’entorse  pendant  12  heures, 
ensuite  le  renouveller. 

Les  humeurs  froides  exigent  qu’on  en 
boive  trois  verres  par  jour,  et  qu’on  en 
mette  sur  les  playes  (*),  pendant  un  an  ou 
18  mois.  En  ayant  pris  trois  bouteilles, 
on  se  purge  avec  les  bols  antiplétoriques  , 
dont  le  procédé  est  ci-après  , page^^,  ou 
avec  les  pilules  de  M.  Gerbier,  Médecin 
à Paris,  dont  on  peut  se  procurer  la  com- 


(*)  Si  les  humeurs  froides  sont  à la  figure  , on  • 
effile  de  la  racine  d’épinard  sauvage  ; on  l'applique 
dessus.  Si  la  playe  saigne  , c’est  un  bon  signe; 
ensuite  on  met  la  feuille  , Kionillée  de  sa  salive 
que  l’on  change  tous  les  jours.  Si  la  feuille  tomb« 
d’elle  méise  , elles  sont  guéries. 


* 


XilJ 

position  dans  un  livret  dans  lequel  il  an- 
nonce des  cures  très-belles.  M.  Lieutaucl 
et  plusieurs  autres  maîtres  de  l’art  , ‘ ont 
grande  conllaiice  dans  le  verdelet , pour 
ces  maladies  , comme  pour  le  cancer. 

Dans  la  petite  vérole  , on  boit  du  spé- 
cifique de  trois  en  trois  heures  5 on  en 
pi%nd  deux  remède  par  jour  , et  si  on  a 
soin  d’arroser  les  pustules  , elles  ne  lais- 
seront aucune  marque.  Si  la  petite  vérole 
avoit  de  la  peine  à sortir  , ou  si  , par  iii^- 
prudence  , elle  étoit  rentrée  , on  donne- 
roit  à un  enfant  un  gros  de  confection 
d’hyacinthe , ou  de  genièvre , ou  thé- 
riaque , en  deux  prises  j une  le  matin , 
l’autre  le  soir.  Pour  une  grande  personne, 
un  gros  chaque  prise  3 eau  nitrée  avec  du 
vin.  Ptisane  , eau  de  scorsonère. 

Pour  les  hémoroïdes  ^ on  boit  du  spéci- 
fique deux  verres  par  jour  , et  on  en  ap- 
plique une  compresse  dessus , bien  im- 
bibée. S’il  y a fistule , on  en  injecte  et  on 
garde  la  compresse  en  suspensoir. 

Pour  la  colique  , on  en  boit  un  demi- 
septier, comme  pour  les  vuidanges  arrêtées 
qui  reparoissent  aussi-tôt,  et  on  continue, 
pendant  quchjues  jours  , d’en  boire  dçu^ 
serres  ordinaires  par  jour. 
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Si  on  est  menacé  du  coup  de  sang  ^ dès 
les  premiers  indices  , hémorragie  du  ne^; 
pendant  la  nuit,  étourdissemens  , maux; 
de  tête  , on  en  boit  trois  verres  par  jour  ; 
il  est  très-ijon  de  mettre  ses  jambes  , soir 
et  matin,  dans  notre  spécihipie  , dégoui;ili 
et  entretenu  sur  de  la  cendre  chaude.  Gn 
sent  comme  une  fraîcheur  sur  la  ligure  , 
'que  l’on  peut  comparer  au  froid  que  pro- 
duiroit  une  éponge  imbibée  d’eau  froide  , 
dont  on  se  frotteroit  le  visage. 

Dans  les  chiités  , contusions  sans  frac- 
ture , on  en  boit , sur  le  moment,  un  bon 
verre,  et  on  continue,  pendant  neuf  jours; 
si  la  contusion  est  considérable  , si  la  tête 
est  la  partie  blessée  , on  prend  de  notre 
poudre  spécifique  comme  du  tabac , de 
tems  en  tems.  La  compresse  sera  imbibée 
de  spécifique  qui , appliquée  sur  le  dépôt, 
ou  le  cataplasme  de  vemeine  , page  I4, 
le  dissoudra  en  peu  de  tems. 

Le  rhuîne  se  dissi]3e  par  l’usage  de  deux 
verres  pendant  quelques  jours.  On  prend 
aussi  une  pinte  d’eau  froide  , légèrement 
teinte  de  jus  de  réglisse  , un  verre  de  bon 
vin  rouge;  on  ajoute  moitié  eau,  une 
dem.i  once  de  sucre  candi  ; le  tout  bouilli 
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et  réduit  aux  deux  tiers  , offre  un  jnlep  si 
efficace  , que  rarement  on  est  obligé  de 
recoininencer.  Il  faut  le  prendre  au  lit  et 
très- chaud. 

(N.  B.)  Gardez-vous  bien  de  négliger  un 
rhume  qui  dégénère  toujours  en  fluxion  de  poi- 
trine , ou  fièvre  putride  , ou  qui  peut  tomber  sur 
les  poumons.  Lorsque  le  rhume  résiste,  qü’il  vient 
de  chaleur,  on  boit  abondamment  de  la  limonade 
cuite,  très  légère.  Cette  alternative  m'a  toujours 
réussi. 

U indigestion  n’a  point  de  suite  , si  l’on 
fait  usage  , sur  le  moment , de  notre  spé- 
cifique , dont  il  n’y  a point  à craindre 
d’imprudence.  Le  trait  suivant  va  le 
prouver.  M.  Masurier  , rue  St-Sébastien  , 
Pont-aux-clioux  , a Paris,  administra  à un 
particulier  à qui  on  v^enoit  de  donner  l’ex- 
trême-onction , un  paquet  de  spécifique 
en  lavement , un  autre  paquet  qu’il  lui  fit 
avaler  dans  un  verre  d’eau  ; après  une 
copieuse  évacuation  , il  réitéra  le  même 
traitement , et  le  malade  passa  , en  moins 
de  deux  heures  , de  la  mort  à une  si  heu- 
reuse convalescence  , qu’il  auroit  |^ui  va^^ 
quer  à ses  affaires  le  jour  même. 
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Uastlwie  J,  on  en  boit , pendant  quatre 
à six  mois  , denx  verres  par  jour  , sans  se 
décon  certer  de  l’effet  peu  satisfaisant  dans 
les  premiers  mois. 

obstruction  , on  en  boit  pendant  six 
semaines  , on  six  mois  , selon  son  degré. 
Voyez  Sect.  II. 

La  goûte  , les  cors  aux  pieds  , on  met 
tremper  la  partie  dans  notre  spécifique  , 
matin  et  soir  , ou  dans  son  urine  , moyen 
plus  sur  pour  les  cors  aux  pieds  , que 
l’onmient  de  mucilasi;e  , moins  dangereux 
que  l’application  de  l’eau  forte.  On  les 
trempe  encore  dans  la  lessive  de  sarment  j 
on  les  enlève  alors  facilement.  Le  suif 
avec  de  la  salive  est  un  très-bon  moyen 
])Our  prévenir  les  durillons  qui  sont  des 
petits  boutons  autour  des  articulations  où 
on  éprouve  des  démangeaisons. 

Pour  \2i  gale , il  en  faut  boire  trois  verres 
par  jour,  se  froter  avec  le  spécifique  ou 
l’onguent  napolitain.  Si  une  dartre  vive 
ou  une  gratelle  qui  se  manifeste  par  des 
petits  boutons  entre  cuir  et  cîiair , nommée 
trivialement  gale  de  chien  , résistent  à, 
notre  remède  , la  personne  qui  se  traitera 
de  la'  manière  indiquée  ci-après  , com- 
mencera 
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rnencera  par  boire  d’une  ptlsane  de  ra- 
cine de  patience  , de  racine  de  buis  , cer- 
feuil , fumelère  , cresson  de  fontaine  et 
de  chicorée  3 elle  prendra  i5  à 20  bains  , 
et  se  purgera  avec  notre  syrop  desobstruc- 
teur.  Ensuite  , se  frottera  , le  plus  forte- 
ment possible  , pendant  neuf  jours  , les 
jointures  des  pieds  , des  mains  , des  poi- 
gnets , les  aisselles,  évitant  de  toucher 
aux  autres  parties  du  corps  , avec  la  pom- 
made dont  nous  donnerons  ici  la  compo- 
sition : elle  conservera  les  mêmes  linges 
pendant  qninze  jours  , lesquels  étant  ex- 
pirés , elle  changera  de  tout , et  passera 
dans  un  bain  où  on  aura  fait  bouillir  deux 
boisseaux  de  son,  ou  de  la  lessive  desar- 
ment , ou  autre  : elle  se  purgera  au  moins 
deux  fois  avec  notre  syrop  desobstruc- 
teur,  et  continuera  encore  pendant  quinze 
jours  , soir  et  matin  , l’usage  de  notre  spé- 
cifique. Je  garantis  alors  la  cure  radicale 
(r).  Il  est  inutile  d’observer  qui  si  l’on 

(i)  Dans  la  Franche-Comté  , ils  pilent  une  ra- 
cine appellée  Vésuve  , qui  est  notre  Iris  ; ils  l’a- 
malgament avec  du  beurre  Irais  , et  24  heures 
après,  ils  s’en  frottent  et  sont  guéries  en  très-peu 
de  tems. 

k 
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connoissoit  le  danger  de  se  guérir  avec 
les  poiiimades  mercurielles  souffrées  , on 
s’épargneroit  les  douleurs  inexprimables 
des  dépôts  et  du  cancer,  souvent  mortel, 
du  squirrhe  ou  de  playes  d’autant  plus  in- 
curables , qu’elles  ne  se  déclarent  quelque- 
fois que  i5  ou  20  ans  après  , par  une  con- 
tusion ou  cliûte. 

Composition  de  la  Vommade, 

Couperose  blanche  , six  gros. 

Vert  de  gris , trois  gros. 

Poudre  à canon  , une  once. 

Camphre  en  poudre  , une  once. 

Savon  noir  , demi- livre. 

Soufre  pulvérisé  , une  once. 

Petite  sauge  , une  poignée. 

Poivre  blanc,  une  once. 

Préparation. 

Dans  une  cliopine  d’eau  ou  de  vinaigré 
blanc  , dans  laquelle  on  aura  fait  éteindre 
de  la  cliaux  passée  au  tamis.  On  fait  fondre 
le  savon  noir  j on  ajoute  le  sauge,  le  cam- 
phre et  le  vert-de-gris  , jusqu’à  ce  qu’il 
ne  paroisse  plus  de  blanc.  On  retire  le 
vase  du  feu , et  on  le  verse  dans  un  mor- 
tier de  marbre.  On  pulvérise  , avec  un 


pilon  de  Lois  , le  souffre , la  poudre  à 
canon  , la  couperose  , le  poivre  blanc  : on 
amalgame  bien  le  tout  que  l’on  met  dans 
un  pot  bien  bouché. 

Dans  les  abcès  , les  glandes  , les  dépôts, 
le  cancer  , le  squirrhe  , l’ulcère  , le  mé- 
tastase de  lait  (i)  sur  la  poitrine  , on  en 
boit  un  demi-septier  , le  double  , si  on  le 
peut,  matin  et  soir  , jusqu’à  la  dissolution 
de  la  tumeur  (2,)  , dans  tel  endroit  qu’elle 
paroisse.  Le  topique  doit  être  entretenu. 


(ij  Des  personnes  de  fart,  et  je  l’ai  remarqué 
moi-même  souvent,  que  des  femmes  rendoien^ 
le  lait  tout  caillé  , avec  une  cueillerée  de  notre 
syrop  desobstructeur  , pris  alors  comme  tondant  , 
trois  cueillerces  en  huit  jours.  Mon  ép®use  a bu 
une  chopine  de  spécifique,  matin  et  soir,  pen- 
dant huit  jours  ; ayant  un  jour  pris  sa  dose  , ordi- 
naire , mais  d’eau  double  , a rendu  à l’instant, 
avec  les  douleurs  de  l’enfantement,  un  amas  de 
lait  très  dur,  gros  comme  le  poing. 

(2)  M.  Verrye  , Docteur  en  Médecine,  à Beau- 
fort,  en  Anjou,  a guéri,  en  deux  mois  , avec 
seulement  trois  verres  ordinaires,  par  jour,  de 
spécifique  , un  dépôt  d humeur  qu’une  demoiselle 
a eu  à la  matrice  , qui  lui  causoit  de  grandes  dou- 
leurs. 


bien  mouillé  , dans  tous  les  cas  , et  il  faut 
se  purger  avec  notre  syrop  desobstructeur. 

Notre  spécifique  trouve  très -peu  de 
])laycs  qui  lui  résistent  j la  brûlure  même, 
par  la  poudre  à canon  , ne  laisse  aucune 
cicatrice  et  est  guérie  en  huit  jours.  Les 
districts  de  la  place^royale  , de  l’Arcenal, 
du  Roi  de  Sicile , de  Saint-Gervais  et  au- 
tres , étonnés  de  cette  cure  dans  la  per- 
sonne du  nommé  Dupré  , grenadier  de  la* 
coiiq:)agnie  Cornon  , dont  le  visage  avoit 
été  tout  brûlé  avec  de  la  poudre  à canon , 
en  ont  fait  la  proclamation  le  20  janvier 
1790  : les  autres  districts  . . ont  eu  chacun 
des  motifs  différens. 

Lorsque  l’humeur  trop  épaisse  d’une 
playe  fait  résistence  à notre  spécifique,  on 
en  facilite  la  sortie  par  ce  cataplasme. 

Graine  de  [lin  bouillie  avec  fleurs  de 
mauve  et  bouillon  blanc,  ou  oscille  cuite 
avec  du  vieux  - oint  ; ce  qu’il  faut  faire 
pour  les  doux,  entournures  et  panaris  qui 
seront  guéris  en  six  a huit  jours.  Etendez 
' le  heaume  vert  sur  du  linge  changé  toutes 
les  douze  heures  , ou  bien  l’emplâtre  ap- 
pelé marins  dei  , sur  de  la  peau  : il  sert 
plusieurs  fois  en  l’essuyant  légèrement.  Le 


oatnplasme  se  met  par-dessns.  Pour  mon- 
difier  la  playe  et  faire  revenir  les  chairs  , 
on  se  sert  dn  spécifupie.  Pour  les  maux 
de  jambe  qui  y résisteroient  , ce  qui  est 
très-rare  , mais  ce  qui  arrive  quelquefois 
par  riiumeur  fixée  du  tems  critique  qu’on 
n’a  pas  eu  soin  de  détourner  ou  que  sou- 
vent l’on  a attirée  par  des  onguents,  (notre 
spécifique  est  seul  souverain  , dans  le 
tems  pour  perdre  ) pour  la  dégorger  , il 
faut  brûler  du  sarment , en  faire  bouillir 
la  cendre.  On  fait  tiédir  de  cette  lessive 
matin  et  soir  ; on  en  lave  la  playe  , et  on 
met  dessus  une  compresse  trempée  dans 
l’eau  verte  , ou.  on  fait  le  cata- 

plasme au  vin  , pcige^à^;  on  se  purge  avec 
les  pilules  antiplétoriques , ou  avec  notre 
syrop  desobstructeur. 

Les  ulcères  (i) , les  engelures  (2),  les 

(1)  Uulcère  a des  trous  comme  les  humeurs 
froides.  Le  noir  qui  est  à scs  extrémités  s’attache 
au  linge  qu’on  ne  lève  point  dans  les  vieux  ul- 
cères. On  ne  fait  que  1 imbiber  avec  le  linge 
ployé  en  huit  , que  l’on  met  dessus. 

Le  squirrhe  est  très-dur  et  douloureux.  Le  cancer 
a des  champignons  ouverts  , des  chairs  fougeuses. 
( Voyez  ci-après  les  causes  du  cancer  ^ page  48.) 
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chûtes  (3)  , les  coupures  , la  teigne  (4)  , le 
polype  (5),  l’anévrisme  (6).  Si  la  coupure 

Le  charbon  est  une  playe  brûlante  , plate  , ver- 
meille , luisante  , violette  ou  noirâtre. 

(a)  Les  engelures.  Le  plus  sur  moyen  est  de  les 
prévenir  en  lavant  ses  mains  dans  son  urine  , sur- 
tout aux  approches  de  l’hyver.  M.  de  Castries  m’a 
assuré  les  avoir  prévenues  en  appliquant,  pendant 
la  nuit,  des  fraises  à l’endroit  des  engelures.  On 
met  encore  cette  bourre  ou  étoupe  qui  est  au 
haut  du  roseau  appelé  quenouille  vulgairement, 
et  par  les  botanistes  , lipha  ou  massette  ; on  la 
fait  tremper  dans  du  vin  et  de  I huile  ; mais  il  reste  , 

quoique  guéries  promptement,  une  couleur  vi- 

# ». 

neusc  sur  la  peau.  • ^ 

(3)  S’il  y a effort , fi  ^isparoît  en  buvant , sur  le 
moment  , du  spécifique  , et  continuer  pendant 
huit  jours,  trois  verres  par  jour,  et  laissant  une 
compresse  sur  l’endroit  douloureux.  Si  l'hcrnie  est 
ancienne  , on  fera  le  remède  suivant,  de  M.  Petit, 
médecin.  Sceau  de  Salomon  , une  once , coupée 
par  morceaux  , infusée  , pendant  douze  heures  , 
dans  un  demi-septier  de  vin  blanc  pris  en  trois 
verres  dans  la  journée  ; un  le  matin  à jeun  , l’autre 
avant  dîner , et  le  troisième  une  heure  après  souper, 
11  faut  piler  ces  morceaux  de  racine  , en  faire  un 
emplâtre  mis  sur  la  descente,  et  continuer  pen- 
dant quinze  jours , gardant  le  lit  les  trois  premiers 
jours. 
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On  la  briilure  s’est  faite  an  doigt  j on  le 
met  dans  le  spciliqne  nii  moment  , et 

Le  cataplasme  d’oximel  et  de  farine  de  feves  , 
est  assez  vanté,  et  sur-tout  l’emplâtre  du  prieur 
de  Cabrières  , dit  M.  Lieutaud.  On  met  quelques 
goûtes  d’esprit  de  sel  dans  la  boisson  , quatre 
pour  un  enfant  de  six  ans  , et  ainsi  à proportion 
de  son  âge.  Cinq  gros  pour  une  personne  , 
dans  une  chopine  de  vin  rouge.  Elle  en  boit  un 
quart  de  verre  tous  les  matins  à jeun.  On  vante 
aussi  les  poireaux  coupés  et  cuits  dans  de  bonne 
huile  d’olive,  appliqués  sur  la  descente.  On  es- 
time la  racine  de  scrophulaire  séchée  et  mise  en 
poudre  : on  en  prend  quatre  heures  avant  de 
déjeuner  , et  quatre  heures  après  souper  une 
pincée  , dans  un  verre  de  vin  et  d’eau.  Point  de 
café  ni  de  crudités. 

Il  y a dix  sortes  d'hernies.  L’hernie  se  forme 
par  la  chûte  ou  le  déplacement  d’une  portion  du 
cunal  intestinal  , de  l’épiploom  , de  l’ombilic  , ou 
d’autre  partie  de  l’abdomen. 

1°.  L’hernie  inguinale  ou  bubonocclle  est  le 
boyau  et  l’épiploom  qui  s’arrêtent  à faîne. 

î®.  L’enterocelle  ; c’est  le  boyau  et  fépiploom 
qui  descend  dans  le  scrotum. 

3°.  L’intestinale  est  le  prolongement  des  tuni- 
ques de  l’intestin. 

4'’.  La  crurale  se  remonte  avec  la  main;  il  faut 
alors  un  bandage. 

M 
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aussi-lot  la  playe  se  referme  ou  la  cloqu(ÿ‘ 
de  la  brûlure  s’abaisse.  Si  l’artère  ou  une 


5°.  L’ombilicale  ou  l’exomphale  ne  contient 
que  le  boyau. 

6°  L’hydromphale  ne  contient  que  de  l’eau. 

7”.  L’épiplomphale  reçoit  l’épiploom  ; elle  ne 
paroît  point  ; elle  est  sans  saillie. 

8“.  La  ventrale  exige  l’opération  du  chirur- 
gien ; elle  se  gonfle  quand  on  tousse. 

9°.  L’hypogastrocèle  est  l’engraissement  du  bas- 
ventre  aux  dépens  des  parties  voisines  , au  point 
de  tomber  en  forme  de  goitre  sur  les  cuisses. 

10°.  Enfin,  l’hydrocèle  est  une  tumeur  enkistée 
aux  testicules  ; c’est  le  fruit  du  libertinage. 

(4)  Contre  la  teigne  , ce  remède  est  bien  bon 
et  prépare  à l’action  du  spécifique.  Prenez  cra- 
paux  vivans  mis  dans  un  pot  de  terre  vernissé  , 
bien  bouché  , desséchés  au  four  en  différentes 
fois;  on  les  réduits  en  poudre.  Pour  s’en  servir , 
on  frotte  la  tête  avec  du  lard;  on  sème  dessus 
de  cette  poudre  que  l’on  couvre  d’une  vessie  de 
porc  mâle.  On  bande  bien  la  tête  avec  un  linge 
qui  touche  par  toute  la  tête  également,  pendant 
24  heures , après  lesquelles  elle  sera  propre.  On 
fera  une  seconde  onction  avec  du  lard  seulement, 
et  on  la  tiendra  chaudement.  Pour  faire  disparoître 
les  cicatrices  , on  fera  un  topique  du  spécifique 
pendant  tout  le  traitement;  on  en  boira  et  on  se 
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Veine  étoit  coupée  , nn  médecin  , en  Al- 
lemagne , a fait  mettre  dessus  du  poil  de 

purgera  quatre  à six  fois  avec  notre  syrop  purgatif. 
On  boira  pour  ptisane  une  infusion  de  bourrache  , 
de  pimprenelle  , de  scabieuse  et  de  pariétaire. 

(5)  Le  polype  est  une  tumeur  charnue  , com- 
pacte , solide  , de  différentes  couleurs  , dolente 
(fl)  ou  sans  douleur  , qui  se  fixe  non-seulement 
dans  le  nez  , qui  gène  la  respiration  et  qui  s’é- 
tend même  quelquefois  au  dehors  des  narines', 
mais  aussi  aux  yeux  , aux  joues  , au  dos  , aux  bras 
et  aux  cuisses.  Les  excroissances  des  testicules 
s’appellent  sarcocelles  [b]  : on  appelle  condylomes 
ou  fie  celles  qui  viennent’à  l’anus  ; champignons 
celles  des  playes  : les  verrues , les  poireaux  sont 
des  sarcomes;  on  les  frotte  avec  le  jus  de  chécély- 
doine  , de  joubarbe  , de  figuier  , d herbe  aux  ver- 
rues ; on  les  touche  avec  1 huile  de  tartre  par  dé- 
faillance. Les  cors  aux  pieds  sont  des  espèces  de 
sarcomes.  On  appelle  trombus  le  sang  extravasé 
dans  le  tissu  cellulaire  , après  la  saignée.  On  ap- 
pèle  échimose  la  piquûre  de  l’artère  , de  l’apone- 
vrose  , du  tendon  et  du  nerf. 

(6)  L’anévrisme  vrai  est  une  tumeur  formée  par 

(fl)  Alors  il  est  sujet  à être  cancéreux,  et  s’ap- 
pèlc  alors  ozène  qui  est  un  ulcère  incurable  qui 
devient  sarcome. 

[b)  Les  luxurieux  y sont  sujets. 
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Lièvre  tout  rempli  de  notre  poudre  spécî- 
fîfjue  , détrempée  dans  du  blanc  d’œuf 
qu’on  arrose  souvent  de  notre  eau  spéci- 
fique , sans  lever  la  compresse. 

Dans  les  douleurs  du  rhumatisme  de  la 
goûte  sciatique  et  des  fraîcheurs  y on  com- 
mence par  boire  deux  verres  par  jour  de 
spécifique  ; on  s’en  frotte  les  parties  dou- 
loureuses , et  l’on  met  une  compresse  im- 
bibée de  notre  eau  pendant  deux  ou  trois 
jours  5 on  se  frotte  ensuite  avec  l’onouent 
d’Althæa  , quelques  jours  après  , avec  de 
l’huile  de  laurier  ou  d’hièble.  On  prend 
deux  verres  de  petite  sauge  dans  la  ma- 
tinée , ou  un  verre  de  millet  bouilli  dans 
un  demi-septier  d’eau  réduite  à moitié  , 
autant  de  lait  et  un  peu  de  sucre  pris  dans 
le  lit.  Réitérez  ce  remède  pendant  trois 
jours  de  suite  j il  provoque  la  sueur.  Les 
personnes  attaquées  de  cette  maladie  sont 
sujettes  à rendre  des  Ilots  de  bile  verte  et 

la  dilatation  de  l’artère.  L’anévrisme  faux  est  formé 
par  l’extravasion  du  sang.  L’un  et  l’autre  produits 
par  un  coup  sur  une  partie  nerveuse  , telle  que 
sur  le  carpe  de  la  main  ou  sur  le  tarse  du  pied  , 
sont  quelquefois  dangereux.  Une  compresse  bien 
serrée  , imbibée  de  notre  spécifique  suffit. 
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Il  des  douleurs  de  jand)es  inex|U'imables. 
On  prend  une  ptysane  sudorifiqué-  a^ec  un 
quart  de  yiii  blanc.  Le  bouillon  , la  vo- 
laille , les  œufs  frais  et  le  mouton  rôti  , 
sont  le  régime  qu’il  faut  suivre.  Elles 
éprouvent  un  grand  soulagement  en  s© 
mettant  Ibs  jambes  dans  notre  spécifique  , 
dégourdi  ou  dans  du  vin  aromatique.  Ce 
bain  de  vapeur  est  composé  de  six  pintes 
de  vin  rouge , de  feuilles  d’iiièble  , de  lau- 
rier , de  sauge  , de  romarin  , tliim  et  la- 
vande. On  place  les  ]3arties  affectées 
dessus  , pendant  deux  heures  , pour  en  re- 
cevoir l’évaporation.  On  agite  de  teins  en 
teins  le  fond  , et  on  entretient  la  chaleur 
par  un  réchaud  de  cendres  chaudes.  Dans 
l’intervalle  , on  prend  eau  rose  , eau-de- 
vie  et  de  chardon  bénit  , deux  bonnes 
cueillerées  de  chaque.  Il  faut  réïférer  ce 
bain  deux  fois  pendant  trois  jours.  Il  faut 
plonger  ses  jambes  dedans  au  troisième 
jour  , et  se  frotter  avec  l’onguent  d’althæa 
ou  huile  de  laurier.  On  fait  usage  de  la 
ptysane  de  M.  de  Sainte-Catherine  , ou  de 
vinache  , ou  de  la  ])tysane  diaphorétique  , 
selon  le  tempérament , jjao  ainsi  que 
des  topiques  qui  sont  à lu.  suite.  On  fait 
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descendre  la  goûte  avec  un  synapisme , 
jjag.  oof. 

Alta(iue  de  nerfs.  S’il  y a des  personnes 
à cpii  le  spécifique  , dans  ce  cas , n’a  pas 
été  favoralîle  , alors  on  jjrendra  25, bains 
d’herbes  aromatiques  , ou  de  son  , ou  de 
bouillon  de  tripes.  Lorsque  Invertébré  , 
c’est-à-dire,  l’épine  du  dos  , fait  trop  souf- 
frir, que  rétranglement  est  trop  violent, 
on  ouvre  la  veine  au  bras,  et  on  la  r’ouvre, 
s’il  le  faut , trois  heures  après.  On  admi- 
nistre la  potion  suivante  , deux  cueille- 
rées  de  deux  en  deux  heures. 

Eau  de  fleur  d’oranp-e  , une  once. 

Eau  de  tilleul  , quatre  onces. 

Syrop  de  stœcas,  une  once. 

Goûtes  anodynes  d’OfFrnan  , un  gros  et  clemÛ 

Si  cette  potion  ne  suffit  pas  pour  calmer, 
on  donnera  cette  autre  plus  forte,  de  la 
même  manière  , ou  une  cueillerée  d’heure 
en  heure. 

Eau  de  menthe  et  de  scordium  , deux 
onces. 

Eau  de  caneile  orgée  , une  once.  ^ 

Quintessence  d’absyntlie  , demi  gros. 

Teinture  anodyne  de  sidenham  , 40  goûtes» 
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La  liqueur  minérale  cl  HolFman  , un  gros. 

Syrop  d’œillets  , deux  onces. 

4*^.  Enfin,  notre  spécifique  est  antimor- 
bifique ; c’est  une  propriété  qui  lui  est  in- 
contestable. Des  personnes  très-valétudi- 
naires , jusqu’à  l’àge  de  36  ans,  faisant 
deux  ou  trois  maladies  par  an  , sont  par- 
venues , avec  un  long  usage  du  spécificjue, 
de  quinzaine  en  quinzaine,  à un  âge  très- 
avancé  , de  plus  de  90  ans  , jouissant  de 
la  meilleure  santé. 

Observations. 

Il  n’est  point  de  circonstance  qui  em- 
pêchent de  prendre  de  notre  spécifique. 
Dans  la  trop  grande  abondance  d’humeurs, 
comme  il  les  pousse  par  les  urines  et  les 
selles  , il  paroît  constiper  et  échauffer  : 
les  glandes  hémoroïdales  se  goniieiit  3 ou 
■y  sent  de  légères  lancinations  ; il  ne  faut 
pas  se  rebuter,  Une  légère  diarrhée  pro- 
duit la  fonte  totale  de  la  matière  morbi- 
fique , et  on  se  soulage  par  une  compresse 
cil  SLispensoir  : privation  de  vin  , usage 
de  r^raichissans.  Tous  les  teinpérameiis 
n’éproiivent  pas  cet  accident  : ils  accélè- 
xeront  cette  fonte  , s’ils  ont  la  gorge 


sèclie  , ils  boiront  un  coup  de  spécifique 
avec  une  cueiUerée  de  syrop  de  violettes 
ou  de  mûres  5 s’ils  n’évacuent  point , ils 
y mêleront  une  once  de  miel  fondu  dans 
un  peu  d’eau  chaude  ; s’ils  ne  reposent 
pas  , ils  mettront  infuser  à froid  , dans  les 
premières  chopines  de  spécifique  , un  gros 
de  coquelicot , ou  ils  mettront  une  cueil- 
lerée  de  syrop  de  coquelicot  dans  leur 
verre  de  spcifitjue  du  soir. 

De  trois  en  trois  bouteilles  , on  peut 
mettre  une  intervalle  de  quelques  jours  , 
tant  que  les  matières  seront  noires. 

Si  un  estomac  , trop  délicat , ne  peut 
pas  supporter  un  verre  entier  , on  l’y  ac- 
coutume insensiblement  , en  augmentant 
peu-à-peu.  On  peut  le  faire  dégourdir  au 
bain  - marie  , pour  les  personnes  qui  ne 
peuvent  boire  froid  ; mais  c’est  le  plus 
souverain  stomachique , plus  spécifique  en- 
core que  la  liqueur  stomachique  dont  la 
composition  est  insérée  dans  les  annales 
universelles  de  1790. 

Si  on  a mal  au  cœur  , c’est  le  besoin, 
d’être  purgé  5 mais  ordinairement  notre 
spécifique  fait  la  fonction  d’un  bala^:  il 
atténue  , divise  et  expulse  l’humém'  par 
les  Yoyes  naturelles. 
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Si  on  a la  précaution  de  boire  du  spéci- 
îique  , lorsqcie  l’on  sentira  un  mal-aise  , 
comme  antimorbifique  , ce  préservatif  at- 
ténuera l’humeur  et  préviendra  la  maladie. 

Le  sexe  facilitera  ses  menstrues  et  verra 
se  dissiper  tous  les  inconvéniens  de  son. 
teins  critique  , en  en  buvant  trois  bou- 
teilles par  mois. 

On  peut  prendre  notre  spécifique  (i)avec 
du  lait , du  vin  , du  miel  , du  syrop  , et 
c’est  de  cette  manière  qu’on  peut  le  faire 
prendre  aux  enfans.  Il  faut  éviter  toutes 
crudités  , les  ragoûts  et  les  sausses  blan- 
ches : le  caffé  peut  être  permis  pendant 
le  régime.  Des  pères  de  famille  convain- 
cus de  sa  propriété  merveilleuse  , en  gar- 
dent toujours  soigneusement  chez  eux  de 
fait , quoique  dans  un  cas  pressant  il  est 
possible  d’en  administrer  un  paquet  en- 
tier bien  délayé  dans  un  verre  d’eau  ou 
bien  agiter  la  bouteille.  Des  personnes 
de  considération  l’appellent  la  Fontaine 

(i)  Quoique  par  l’imprimé  le  lait  soit  défendu, 
l’expérience  qui  est  une  bonne  maîtresse  m’a  ap- 
pris que  le  lait  pouvoit  se  mêler  avec  notre  spé- 
cifique^ comme  avec  les  eaux  minérales  de  Vichy, 
etc. 
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de  Jouvence  : U est  vrai  qu’en  rétablissant 
les  fonctions  de  l’estomac  , il  restitue  1^ 
santé  avec  tous  ses  attributs. 
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LIVPlE  premier. 


Quel  viscère  est  ajfecté? 

O N X O I T R E quel  viscère  est  affecté  ; c’est 
par  la  notion  primitive  des  termes  que  l’on  peut 
SC  faire  entendre,  sur-tout  des  personnes  qui 
n’ont  pas  fait  d’études.  Le  but  de  cet  ouvrage 
n’est  point  d’offrir  des  agrémens  ; l’humanité 
souffrante  ne  cherche  point  à flatter  son  esprit 
par  l’élégance  de  la  réthorique  et  les  raisonne-» 
mens  méthodiques  de  la  dialectique  ; mais  il 
cherche  avidement  un  soulagem'ent  prompt  à 
ses  maux  , une  fin  à ses  douleurs , une  santé 
pjarfaite.  Il  faut  donc  être  clair  et  précis  , se 
mettre  à la  portée,  sans  aucune  distinction  , 
de  tous  les  individus  qui  composent  l’humanité. 
De  ce  principe,  je  dois  donc  donner  l’explica- 
tion du  mot  viscère,  mot  que  j’aurai  souvent 
occasion  d’employer.  Par  viscere , on  entend 
un  organe  qui , par  sa  constitution  , change 
d’une  manière  plus  ou  moins  marquée  , les 
humeurs  qui  y sont  apportées,  de  sorte  que 
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C€  changement  soit  utile  à la  vie  , à la  santé. 

Dans  ce  sens,  les  organes  tels  que  l'estomac  , 
les  intestins  , le  cœur  , le  foie  , la  rate  , ect.  sont 
des  viscères.  On  se  sert  sur-tout  de  ce  terme 
quand  on  veut  parler  de  quelques  parties  des 
entrailles  en  particulier.  Ce  mot  d’entrailles  n’a 
point  de  singulier;  il  vient  du  latin  viscus  , dé- 
rive de  vesci , manger,  parce  que  les  alimens 
du  mot  latin  vesca  , reçoivent  différentes  pré- 
parations dans  les  viscères. 

SECTION  I. 

L’esquinancic  ou  l’inflammation  de  la  gorge 
est  produite  par  la  difficulté  de  respirer  ou 
d’avaler , causée  par  le  gonflement  du  pharinx 
ou  de  l’ésophage.  Elle  occasionne  une  si  grande 
fièvre , que  la  peau  des  doigts  et  des  mains 
8C  renouvelle.  Une  humeur  gluante  descend  du 
cerveau  et  s’arrête  dans  la  gorge.  On  boit  du 
spécifique  de  deux  en  deux  heures  ; on  met 
les  jambes  deux  fois  par  jour  dans  l’eau  , où 
on  aura  fait  bouillir  deux  poignées  de  son  et 
de  sel,  du^savon  un  quarteron  avec  des  feuilles 
de  mauves.  On  fera  un  gargarisme  avec  la  dé- 
coction de  figue  , d’oreille  de  Judas  ou  bec-de- 
gruè  dans  du  lait,  ou  cette  autre  décoction 
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ë’orge , d’aigTcmoine  et  de  miel.  On  mettra  suf 
sa  gorge  les  oreilles  de  Judas,  et  la  figue  sera 
conservée  dans  sa  bouch.e» 

Le  cataplasme  fait  de  vinaigre  et  de  mic 
de  pain  est  appliqué  avec  succès.  L’humeur 
étant  dégorgée , le  phlogose  étant  en  suppura- 
tion, on  fait  infuser  feuilles  de  ronces  avec 
du  miel  blanc  ou  de  Narbonne  , dont  on  se 
gargarise  souvent  : deux  médecines  au  moins 
composées  de  deux  onces  de  sirop  de  Nerprun, 
dans  une  infusion  de  fleurs  de  violettes;  du 
spécifique  double  , avec  une  once  de  miel  fon- 
du dans  un  peu  d’eau.  On  boit  de  la  limonade 
légère*.  Voj'âz  la  manière  de  la  faire  dans  la  note 
page  iÇs. 

SECTION  IL 

L'asthme , l’oppression  vient  d’excès  de  la 
luxure,  du  vin  , du  jeu,  du  chagrin  ; la  luxure* 
sur-tout  la  masturbation  trouble  les  fonctions 
de  l’estomac,  énerve  les  forces,  cause  des  maux 
de  tête,  l’alopécie  ou  la  chute  des  cheveux  , 
fait  perdre  la  mémoire  , rend  hébété  , poitri- 
naire ; la  fibre  se  relâche  , la  lymphe  s’épaissit, 
devient  grisâtre  , si  gluante  qu’on  a beaucoup 
de  peine  à la  détacher  des  bronches  de  la  tra-< 
chéc  artère  , d’où  on  entend  un  siflement , pro- 
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duit  l’engorgement  de  la  rate  et  le  catKarre, 
conduit  à la  poplexie  , à la  paralysie,  au  moins 
à rhémypblégie  , occasionne  la  crampe  , le 
tremblement  de  nerfs,  la  goûte  , la  foiblesse 
de  la  vue,  les  vents  , la  puanteur  de  la  bouche, 
la  sortie  des  glandes  hémoroïdales  qui  fluerit 
beaucoup  environ  à l’agc  de  40  ans,  le  gonfle- 
ment du  poulmon  qui  presse  alors  le  mediastin 
( c’est  ainsi  que  Ton  appelle  la  cloison  qui  sépare 
les  deux  lobes  de  ce  viscère)  ; alors  on  a des 
douleurs  aux  vertèbres,  parce  qu’elle  y est  adhé- 
rente ; on  respire  très-difficilement,  et  tous  les 
mouvemens  se  font  avec  peine  (1).  Le  premier 
remède  est  de  s’abstenir  de  son  défaut,  ensuite 
de  boire  deux  verres  par  jour  de  spécifique  , 
pendant  quatre  à six  mois.  L’humeur  engorgée, 
çn  se  divisant , devient  plus  volumineuse  , par' 

(i)  J’ai  vu  des  personnes  dont  l’obstruction 
êtoit  si  grande  , qu  ils  ne  pouvoient  manger  des 
corps  solides  ; ils  buvoient  de  l’eau  panée  par 
gorgées,  le  vin  ne  pouvant  point  passer;  ils  ne 
pouvoient  ni  marcher  , bâiller  , éternuer  ni  même 
rire.  Ils  ne  pouvoient  s’élever  étant  couchés  ; en 
changeant  de  position  , ils  étouffoient  pendant  un 
demi-quart  d’heure.  Les  fibres  du  péritoine  avoient 
teçu  une  si  forte  secousse  , qu’elles  éprouvoient 
«LBe  douleur  violente  dans  la  région  ombiliqué. 
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conséquent  pèse  sur  les  poulmons  ; on  seroit  ten- 
té d’en  cesser  l’usage  , mais  elle  deviendra  peu- 
à-peu  si  fluide  qu’elle  sortira  abondamment 
et  sans  effort.  On  pourra  prendre  , pour  son 
déjeûner,  en  infusion  théiforme  , le  lierre  ter- 
restre, ou  l’hyssope  coupé  avec  du  lait  et  du 
miel  , bien  bouilli  et  écumé.  On  boit  du  vin 
blanc  à ses  repas , le  café  est  favorable  à son 
déjeûner.  Si  on  étoit  réduit  en  ptysie,  ou  si 
la  poitrine  étoit  trop  affectée,  il  faudroit  prendre 
le  lait  de  femme  pendant  un  an  ou  dix-huit 
mois  , ce  qui  est  préférable  à toute  autre  espèce 
de  lait. 

Electuaire  excellent  contre  l'asthme 
et  l’oppression. 

Deux  pintes  d’eau  , une  pinte  de  vin  blanc  , 
une  demi  livre  d’herbe  de  nicotienne  , appellée 
herbe  à la  reine  , fraîche  cueillie  , une  petite 
poignée  de  verveine. 

E réparation. 

Faites  bouillir  le  tout  jusqu’au  tiers , exprî- 
mez-en  le  jus  , ajoutez-y  poids  égal  de  sucre, 
deux  onces  de  fleurs  de  souffre  , autant  de 
gomme  adragant  ou  ammoniac  , que  l’on  fera 
bouillir  jusqu’à  consistcnce  de  sirop. 

A 3 
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On  en  prendra,  tous  les  matins  , une  heure 
et  demie  après  le  spécifique  , si  on  veut , une 
bonne  cueillcrée  ; autant  le  soir  en  se  cou- 
chant. Ceux  qui  répugnent  boire  , pourront 
suppléer,  à cet  électuaire  , par  ce  trochîsque  : 
demi  livre  de  sucre  râpé , autant  de  fleur 
de  souffre  , demi  livre  de*  miel  de  Narbonne  , 
deux  onces  de  feuilles  de  nicotienne  en  poudre 
impalpable,  et  autant  de  jus  de  verveine.  On 
pile  et  on  amalgame  le  tout  dans  un  mortier 
de  marbre,  auquel  on  ajoute  demi  livre  d’a- 
mandes douces  , tirées  sans  feu.  On  incorpore 
le  tout,  et  on  peut  le  conserver  six  mois  , 
même  un  an  , dans  un  pot  de  fayance.  On 
en  pourroit  faire  des  pilules  saupoudrées  de 
réglisse  en  poudre. 

On  en  prend  trois  fois  par  jour  gros  comme 
une  noisette,  ou  des  pilules  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  pendant  quinze  jours  ; il  faut 
être  trois  heures  sans  manger;  il  n’y  a point 
de  régime  à tenir.  La  composition  finie  , on 
est  quinze  jours  sans  en  prendre  , et  on  recom- 
mence jusqu’à  trois  ou  quatre  fois;  mais  on 
n’y  met  ni  verveine  ni  de  la  nicotienne, 

La  médecine  qui  convient  aux  asthmatiques 
est  l’élixir  de  longuc-vie  , la  ptisanne  dç  M,  de 
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Sainte-Catherine  , page  Sf.  Le  vin  blanc  et  le 
café  leur  sont  très-bons.  On  peut  suspendre , 
dans  le  tonneau  de  vin  qu’ils  boivent  habi- 
tuellement , un  bouquet  d’hyssope.  Avant  de 
se  coucher,  on  peut  prendre,  avec  succès, 
un  peu  de  thériaque  avec  un  à trois  grains 
d’opium  ; le  cresson  de  roché  ou  le  campho- 
rata  , en  forme  de  thé  , est  bien  vanté  par  les 
praticiens.  La  bierre  et  le  cidre  leur  causent 
ordinairement  le  dévoiement  et  des  coliques. 
On  fait  des  cendres  eulement  l’asthme  et  la  goutte 
avec  ce  synapisme.  On  pile  de  l’ail  et  de  la  mou- 
tarde qu'on  applique  aux  jambes  ou  aux  pieds. 
Si  la  poitrine  est  trop  affectée,  on  fera  ce  rc- 
mède  dont  nous  avons  vu  de  bons  effets.  Ayez 
deux  caffetières  , l’une  pleine  de  lait  bien  bouilli 
et  bien  écumé  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  ; 
dans  la  seconde  , faites-y  infuser  une  bonne 
pincée  de  capillaire  du  Canada  ; mettez  moitié 
de  l’une  et  de  l’autre  dans  une  écuelle  avec 
du  sucre  candi , pris  tous  les  matins  dans  le 
lit , vous  reposerez  ensuite  quelque  teins.  Réi- 
térez ce  remède  trois 'à  quatre  fois  par  jour 
pendant  six  semaines  : ou  lierre  terrestre  , ca- 
pilaire  du  Canada  , hyssope  une  poignée  de 
chaque,  le  tout  infusé  dans  une  pinte  d’eau, 
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réduite  à une  choplne  passée  par  un  linge,  une 
demi-livre  de  sucre  royal  ou  candi,  bouilli  en- 
semble. On  met  cette  liqueur  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  on  en  prend  une  cueillerée  le 
matin  avant  de  se  lever  , et  deux  le  soir  en 
se  couchant. 

Remèda  antipulmonique . 

Deux  onces  de  pavot  blanc  , autant  d’althéa  , 
de  jujubes  , de  lierre  terrestre  , de  tussilage  , 
de  dattes  sans  noyau;  une  once  d’orge  mon- 
dée , quatre  onces  de  raisin  de  damas  , dont 
on  ôtera  les  pépins  , autant  de  figues  grasses  ; 
une  poignée  de  capillaire  du  Canada  , de  fleurs 
et  feuilles  de  pas-d’âne  , de  scolopendre,  d’herbe 
épatique  , d’hyssopc  , de  pied-dc-chat  , faites 
bouillir  à petit  bouillon  dans  trois  pintes  d’eau 
réduites  à deux  ; après  l’avoir  passé  , vous  y 
mettrez  une  livre  et  demie  de  sucre  et  une  cho- 
pine  d’eau , dans  laquelle  aura  été  infusé  deux 
onces  de  tablettes  d’adragant , passées  à travers 
d’un  linge  : faites  alors  re’oouillir  le  tout  jus- 
qu’à la  consistence  desyrop  , que  vous  garderez 
dans  une  bouteille  de  terre  bien  bouchée.  On 
en  prendra  une  cueillerée  de  tems-en-tems  , et 
sur  tout  le  soir  en  se  couchant,  et  le  matin  à 
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son  réveil.  On  se  procure  encore  le  sommeil 
en  prenant  , avant  de  se  coucher  , une  cueil- 
lerée  de  syrop  de  coquelicot  dans  une  décoction 
de  laitue  et  autre  boisson , une  pilule  de  cyno- 
glosse  de  deux  à quatre  grains  est  un  bon 
narcotique. 

Béchique. 

Mettez  un  chou  rouge  dans  un  pot  , vous 
insérerez  dans  le  cœur  quatre  onces  de  bon 
beurre  frais,  autant  de  sucre  candi  , une  once 
de  safran  ; faites  cuire  le  tout  au  four  , prenez- 
en  une  cueillerée  que  vous  mettez  dans  une 
décoction  de  pulmonaire  de  chêne  ou  de 
mousse  de  la  Laponie  , après  que  vous  aurez 
ôté  les  pellicules  du  lait;  étant  passé,  le  malade 
en  boira  avec  du  sucre  candi  soir  et  matin  une 
chopine  le  plus  chaud  possible. 

Kota.  Si  les  crachats  ssnt  trop  épais  et  trop 
difficiles  à expectorer  , il  faut  faire  ouvrir  un  cau- 
tère au  bras.  On  prendra  , de  tems  en  tems , le 
matin  à jeun  , plein  une  cucillère  à café  de  notre 
syrop  desobstructeur , pour  faciliter  l'expectora- 
tion. On  met,  dans  la  journée  , du  sucre-d’orge 
ou  candi  fondre  dans  sa  bouche  ; si  les  crachats 
sont  abondans  , il  faut  boire  décoction  de  chou 
rouge  et  de  bourrache. 

M.  D.  Les  asthmatiques  et  les  jaoitrinaires  doi- 
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vent  éviter  les  médecines  et  la  saignée,  et  on  ne 
peut  trop  leur  recommander  de  prendre  l'air, 
principalement  celui  de  la  campagne  , au  prin- 
tems  , de  se  promener  sur  le  bord  de  la  rivière  : 
l’exercice  du  cheval  est  très-salutaire.  Ou’on  fasse 
une  sérieuse  attention  que  si  on  n’arrête  pas,  par 
l’usage  de  notre  spécifique,  le  progrès  des  mala- 
dies de  la  poitrine  , elles  deviennent  incurables  : 
elles  commencent  ordinairement  par  une  toux. 

Causes  des  maladies  de  poitrine, 

La  toux  est  divisée  en  catharalc  ordinai- 
rement sèche;  elle  est  précédée  de  l’cnchifre- 
ment  par  une  pesanteur  à la  tête  , les  crachats 

I 

deviennent  plus  épais  et  plus  abondans  ; en 
convulsive  , elle  excite  le  vomissement  , le 
saignement  de  nez  , le  crachement  de  sang,  la 
sortie  involontaire  de  l’urine,  enfin  la  descente; 
Je  visage  devient  violet  par  ces  efforts  : en 
stomachale  , elle  ne  prend  qvi’après  le  repas  ; 
les  vieillards,  les  hypocondres  y sont  sujets; 
mais  elle  n’est  point  dangereuse. 

Effets  de  la  toux  catliarale. 

La  pépH^mmonie , effet  de  la  toux  catharale, 
produite  par  des  crudités  qui  embourbent  l’es- 
tomac , qui  gagnent  ensuite  les  bronches  et 
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les  poumons , est  précédée  quelquefois  par  la 
colique  , par  l’angine  et  autres  maladies  in* 
flammatoires.  Les  crachats  sont  long-tcms  à 
paroître  , les  sanguinolens  ne  sont  pas  à crain- 
dre : ceux  qui  sont  chargés  d’un  sang  ver- 
meil et  écumeux  sont  mauvais  ; les  noirâtres 
sont  funestes.  La  pérupnumonie  conduit  à la 
ptisie , à la  vomique  , à l’empyèmc , à l’hy- 
dropisie  de  poitrine. 

La  pleurésie  et  la  paraphrénésie,  mal  soi- 
gnées , se  terminent  quelc|uefois  par  une  hu- 
meur fistuleusc  à la  poitrine , et  par  la  gangrène  , 
occasionnée  par  la  violence  de  la  toux  , qui  a 
donné  lieu  aux  crachats  sanglans.  Il  y a délire, 
douleur  aux  hypocondres  , picotement  à la  poi- 
trine. f^r . . 

L’asthme  et  la  ptysi-c  sont  l’effet  d’une  toux 
sèche  qui  a occasionné  un  engorgement  aux 
poulmons  , et  même  squirrheux  aux  viscères 
voisins. 

L’hémophtisie  vient  d’un  trop  grand  effort  à 
la  poitrine  , en  chantant,  criant,  toussant,  d’un 
coup  , d’une  colère,  d’hémorragie  arrêtée,  d’hé^' 
moroides  rentrées  , de  menstrues  supprimées  , 
d’un  travail  trop  violent , d’une  marche  trop 
précipitée. 
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L’hémorragie  a beaucoup  de  rapport  à cette 
maladie  ; mais  le  sang  c]ui  sort  du  poulmon 
est  vermeil  et  écumeux.  La  rupture  des  vais^ 
seaux  ou  la  phléborragie  produit  aussi  Tliomo- 
phitisie  qui  dégénéré  en  ptysie  , si  on  n’y  re- 
médie pas  promptement  par  notre  spécifique.’ 

La  ptysie  est  souvent  aecemp-agrree  d^n 
crachement  de  sang  , accompagnée  d’une  fièvre 
habituelle  sensible  vers  le  soir  et  après  le  repas. 
Les  joues  sont  rouges  , la  paume  des  mains 
est  brûlante  , les  crachats  sont  sales  , gris  et 
gluans  ; la  respiration  est  gênée  , il  y a dou- 
leur à la  poitrine  , au  dos , et  un  dépérisse- 
ment de -la  personne.  On  guérit  la  ptySie  ^i 
vient  d’une  maladie  mal  traitée  ; mais  l’hére- 
ditaire  est  incurable.  Les  crachats  sont  abon- 
daiis  , il  y a suffocation  , cours  de  ventre , 
sueurs  colliquatives  , visage  plombé,  chute  de 
cheveux,  consomption,  indices  d’une  mort 
prochaine. 

On  préviendra  cet  état  désespérant  par  l’usage 
de  notre  spécifique  de  trois  heures  en  trois 
heures.  De  tems-cn-tems  on  pourra  se  purger 
avec  un  coup  de  notre  spécifique  double  , 
dans  lequel  , pour  corriger  l’acrimonie  , on 
met  une  once  de  syrop  de  violettes  ou  de 
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mûres.  On  prendra,  avec  succès,  deux  re- 
mèdes au  spécifique  soir  et  matin. 

Ftisane  puT'gative  pj'opre  à cet  état, 

D emi-livre  de  racine  de  patience  sauvage  , 
pas-d’âne,  bourrache,  cerfeuil,  pimpernelle  , 
polypode,  une  once  de  chaque  ; orge  une  bonne 
poignée  , séné  deux  gros  , cristal  minéral  deux 
gros  : le  tout  infusé  vingt-quatre  heures  , sur 
trois  pintes  d’eau  réduites  à deux,  pour  deux 
jours. 

h'ota.  On  peut  faire  cuire  une  demi-livre  de 
ruelle  de  veau  , et  l’ôter  avant  de  mettre  les 
drogues. 

La  vomique.  L’abcès  étant  rompu  , le  pus 
vient  par  les  bronches.  Il  y a cours  de  ventre  , 
sueurs  nocturnes  , fiievre  : les  doigts  devien- 
nent livides  , les  pieds  s’enflent.  On  épiouve 
une  faim  canine  , une  douleur  sourde  à la  poi- 
trine ; les  crachats  suivent  la  rupture  du  kiste, 
qui  dégénère  en  ulcère  et  jette  dans  la  ptysie. 
Ces  crachats  sont  blancs  , jaunâtres,  couleur 
de  lie-de-vin  ; on  en  rend  par  le  nez  : ce  triste 
état  vient  d’une  toux  catharalc,  d’une  contusion 
de  la  péripneumonie. 

Pendant  la  journée  , usage  fréquent  du  spéci- 
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fique , et  en  petite  quantité.  Le  topique  sui- 
vant m’a  mieux  réussi  sur  le  côté  malade  que 
l’emplâtre  visicatoire  ou  le  cautère. 

Verveine  , une  poignée. 

Des  quatre  farines , une  once. 

Trois  blancs  d’oeufs  bien  mirés. 

On  pile  la  verveine  dans  un  mortier  , eii* 
suite  on  amalgame  la  farine  et  les  blancs  d'œufs, 
le  tout  bien  incorporé,  mis  sur  un  linge,  est 
appliqué  1 2 heures  sur  la  poitrine. 

Nota.  Dans  toutes  les  maladies  de  poitrine  , 
c’est  le  même  régime.  Toutes  sortes  de  crème  de 
lait,  d’orge  , de  ris,  de  gruau  de  Bretagne  , d’orge  , 
brûlée  prise  comme  du  café.  C’est  une  erreur 
commune  , funeste  à la  poitrine  , que  de  faire 
rôtir  le  pain  pour  mettre  dans  le  bouillon  ou  pour 
en  faire  eau  panée.  On  met  tremper  la  crout« 
dans  l’eau  froide  que  l’on  boit  avec  son  vin. 

L’empième  survient  à la  vomique , plus  sou- 
vent à la  péripneumonie.  Les  crachats  peü 
abondans  occasionnent  un  goût  de  pourri  , 
la  perte  de  l’appétit,  la  fièvre  après  le  qua- 
torzième ou  vingtième  jour  de  la  maladie,  une 
pesanteur  sur  la  poitrine,  une  toux  sèche, 
une  très-grande  peine  à se  coucher  du  côté 
sain , dénotent  cette  maladie. 
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Si  Tempyèine  se  déclaroit  par  notre  spéci- 
fique ou  le  topique  de  verveine  , ce  qui  vaut 
mieuK  que  par  le  caustique  préférable  aux  ins- 
truinens  , on  met  un  linge  fin  sur  la  plaie  , 
toujours  imbibé  par  une  compresse  ployée  en 
quatre  à six  doubles  ; ce  qu’on  observera  pour 
toutes  les  plaies. 

L'hydropisie  de  poitrine  est  la  suite  du  l’era- 
pyème  annoncée  par  la  lencophlegmatie , ou 
l’édème  aux  jambres  , aux  bras , à la  poitrine  (i). 
On  confond  souvent  l’hydropisie  de  poitrine 
avec  l’asthme  , parce  qu’on  entend  également 
un  siflcment  et  du  bruit  ; l’ascite  et  l’anasarque 
s’y  joignent  quelquefois.  L’hydropisie  vient  de 
la  péripneumonie  , de  l’asthme  , de  la  ptysie 
et  de  plusieurs  autres  maladies.  11  y a grande 
oppression  la  nuit  plus  que  le  jour,  de  sorte 
que  les  malades  sont  obligés  de  sortir  du  lit 
et  de  se  pancher  en-devant  pour  respirer.  Les 
crachats  sont  sanguinolens  , le  diaphragme  esc 


(i)  La  LeucO'phlegnatie  ou  l’édeme  est  une  tu- 
meur qui  augmente  toujours.  Les  jambes  œdo- 
mateuscs  des  convalescens  se  désenflent  peu-à- 
peu  : celles  des  femmes  enceintes  après  l’accou- 
chement, mais  dans  les  maladies , elles  annoncent 
l’hydropisie  de  poitrine. 
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ulcéré  , les  os  se  carient;  il  se  forme  des  cxom- 
phales  ; le  péricarde  , le  cœur  sont  enkistés  ou 
ulcérés.  Il  faut  éviter  les  sudorifiques  comme 
bourrache  , squine  , ect.  La  saignée  est  mor- 
telle , sur-tout  si  l’hydropisie  de  poitrine  est 
prise  pour  l’asthme  ; les  meilleurs  praticiens 
s’y  méprennent.  La  médecine  ordonne  les  ca- 
thartiques , les  apéritifs  et  les  diurétiques , tels 
que  la  scille,  le  cassia  lignea  , le  safran  1« 
sel-de-mars , le  tartre  châctybé  , le  sel  de  tama- 
ris et  le  kermès  minéral  à petite  dose  , ou 
plutôt  une  cueillerée  à café  de  notre  syrop 
désobstructeur. 

Quatre  poignées  de  cerfeuil,  ,de  pourpier 
et  de  plantin  pilés  , dont  on  boira  un  demi 
verre  de* jus  , mêlé  avec  du  vin  blanc,  tous 
les  matins  ; un  bouillon  deux  heures  après , 
ou  jus  de  pimpcrnelle  avec  du  vin  blanc,  un 
verre  le  matin  et  un  le  soir  ; on  prend  un 
bouillon  deux  heures  après  , et  on  reste  deux 
jours  sans  en  prendre.  Ou  quatre  onces  de 
coulevrée  , coupée  par  morceaux  , dans  un 
demi-septier  de  vin  blanc,  infusé  du  soir  au 
matin  sur  les  cendres  chaudes  , prises  en  quatre 
doses  , une  le  matin  en  se  levant , une  autre 
le  soir  en  se  couchant^,  à deux  heures  de  dis- 


tance 
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tances  du  repas  , et  les  deux  autres  pour  le 
lendemain  : on  réitère  deux  heures  après.  Ces 
deux  remcdes  purgent  un  peu  , font  saliver 
et  beaucoup  uriner.  L’androsasccs  qui  pousse 
dans  les  endroits  maritimes  est  fort  bon. 

L’ammoniac  pris  en  potion  est  excellent  ; 
le  meilleur  est  grommeleux,  jaune  en  dehors 
et  blanc  en  dedans. 

On  brûle  1°. , du  sarment  de  muscat  blanc  ; 
2".  on  brûle  aussi  à part  du  genet  quarré  qui 
porte  des  fleurs  jaunes;  on  pèse  une  once  et 
demie  de  chaque  cendre  que  l’on  fait  infuser 
dans  trois  demi-septiers  de  vin  blanc  du  soir 
au  lendemain  ; on  passe  l’infusion  par  un  linge 
fin  ; on  la  partage  en  quatre  doses  : la  première 
à jeûn  le  matin  , la  seconde  le  soir  en  se  cou- 
chant , et  les  deux  autres  doses  le  lendemain 

1 

de  la  même  manière.  Il  faut  continuer  , parce 
que  ce  remède  n’opère  qu’après  plusieurs  jours  , 
sans  régime,  tjue  de  boire  du  vin  blanc,  de 
se  promener  ou  se  faire  promener  dans  sa 
chambre.  L’exercice  est  essentiel  à la  guérison. 

Un  hydropique  trompe  sa  soif  en  faisant  une 
rôtie  à l’cau-dc-vic.  On  a bu  c|uclquefois , avec 
succès,  de  la  limonade  légère. 

Ptisane  de  scorsonère  , de  cresson  avec  ra- 
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cinc  de, persil  ou  de  cerfeuil  , avec  un  gros  de 
sel  de  duobus  par  pinte  ; jus  de  carottes  , une 
botte  mise  dans  deux  pintes  d’eau  et  une  de 
vin  blanc  , avec  deux  gros  de  cristal  minéral  , 
infusion  en  forme  de  thé  de  la  seconde  écorce 
de  sureau  ou  d’hyèble , autant  de  petite  cen- 
taurée et  d’argentine  , une  petite’  poignée  de 
chaque  , trois  gros  de  cristal  minéral , dans 
quatre  pintes  d’eau , en  boire  à discrétion  dans 
la  journée.  A mesure  que  l’on  en  boit,  on 
remplit  le  pot  jusqu’à  ce  qu’on  la  trouve  trop 
légère. 

Potion. 

Jalap  , demi-once. 

Sel  de  nitre,  demi-once. 

Iris  de  Florence  en  poudre  , un  gros. 

Un  peu  de  sucre  fondu  dans  un  verre  d’eau. 

Le  tout  mis  dans  une  demi-bouteille  qu’on 
remplit  de  bonne  eau-de-vie.  On  expose  la 
bouteille  au  soleil  cinq  à six  jours  , la  remuant 
de  tems-en-tems  ; on  la  passe  à travers  un  linge  , 
on  en  prend  un  verre  à raiafiat  tous  les  matins 
à jeun.  Usage  des  pilules  antiplétoriques  et  de 
la  tisanne  de  squine  , avec  vingt  grains  de  ge- 
nièvre , ou  infusion  de  fleurs  de  sureau  avec  du 
miel , et  quatre  cueillerées  de  vinaigre  par  pinte. 
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Potion  à prendre  d’heure  en  heure  et  par- 
dessus un  coup  de  ptlsanne.  Trois  cueillerées 
d’huile  d’olive  , du  sucre  , un  verre  d’eau  , 
incorporez  le  tout. 

Lavement  pour  établir  l’évacuation  difEcile 
dans  cette  maladie.  Décoction  d’orge,  de  parié- 
taire et  de  graine  de  lin  ; on  est  quelquefois 
forcé  d’en  venir  à ce  remède  : une  once  de 
savon , un  gros  de  nicotienne  ou  tabac  en 
feuilles  ; l’évacuation  établie,  on  y ajoute  , au 
lieu  de  miel , deux  gros  de  sel  polychreste  , 
et  au  lieu  d’huile  , on  prend  une  cueillerée 
de  syrop  de  nerprun,  matin  et  soir,  et  par 
dessus  un  coup  de  ptisanne  : on  purge  avec 
deux  onces  de  syrop  de  nerprun  , ou  un  verre 
de  spécifique  double  avec  une  once  de  miel.' 

Je  connois  plusieurs  personnes  qui  se  sont 
guéries  , avec  trois  verres  d’urine  de  vache , 
dans  une  matinée. 

Il  y a encore  deux  sortes  d’hydropisle  : l’hy- 
dropisic  ascite  et  l’hydropisie  en  kistée.  La  pre- 
mière est  connue  par  l’élévation  du  ventre  vers 
l’hypogastre , par  la  pâleur  du  visage',  par  la 
soi!  et  la  fièvre  lente  , par  la  difficulté  de  res- 
pirer, par  la  constipation  : les  urines  sont  en 
petite  quantité,  tantôt  lympides,  tantôt  épaisses 

B 2 
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OU  briquctées , lorsque  le  foie  est  attaqué  ou 
couleur  de  safran.  La  seconde  est  une  gros- 
seur, dont  le  doigt  peut  sentir  les  extrémités. 

Le  topique  de  verveine , sur  la  poitrine  , 
a quelquefois  dissout  l’hydropisie  ascite  et  cn- 
kistée , sur-tout  dans  les  femmes.  J’en  ai  vu 
rendre  le  lait  et  des  urines  en  abondance , par 
une  boisson  abondante  de  décoction  de  bouillot 
haehé  et  bouilli , et  mangeant  tout  à l’huile, 

SECTION  I I 1. 

La  jaunisse  vient  d’un  engorgement  au  foie 
placé  dans  l’hypocondre  droit.  Ce  viscère  sert 
à séparer  la  bile  du  sang,  qui  , coulant  alors 
trop  lentement , obstrue  le  foie , es  la  sécrétion 
de  la  bile  ne  se  faisant  point  , la  laisse  passer 
dans  le  sang.  On  éprouve  alors  des  maux  d’es- 
tomac ; l’hydropisie  , l’hémorragie,  la  pulmo- 
nie  sont  à craindre  , après  qu’on  a eu  des 
indigestions  fréquentes  ou  des  digestions  très- 
laborieuses  , des  étourdissemens.  Dans  le  sexe , 
l’humeur  menstruelle  , refluant  dans  les  parties 
supérieures  , produit  les  suffocations  de  matrice  , 
l’étouffement,  la  perte  de  l’appétit  et  l’inflam- 
mation du  poulmon.  Cette  maladie  vient  d’un 
tempérament  échauffé  par  le  vin , les  plaisirs 
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excessifs,  le  jeu,  la  masturbation  et  la  peur. 
Le  spécifique  seul , trois  verres  par  jour  pen- 
dant quinze  jours  ou  six  semaines,  a guéri 
deux  femmes  qui  rendoieut  la  matière  fécale 
par  la  bouche,  à cause  du  mouvement  anti- 
péristaltique des  intestins.  On  n’éprouve  pas  un 
effet  aussi  satisfaisant  avec  la  décoction  de  ra- 
cine de  fraisier  , de  trai  nasse  ou  grate-cul  ; avec 
du  saniclc  mis  sur  le  creux  de  l’estomac  ; 
marube  blanc  infusé  dans  du  vin  blf^c  et 
en  ptisanne  ; avec  la  décoction  de  carotte  ; 
avec  l’infusion  d’hièblc  , et  deux  gros  de 
cristal  minéral  sur  deux  pintes. 

SECTION  IV. 

Les  taches  violettes  sur  la  peau,  aux  jambes 
qui  sont  engourdies , aux  gencives  sont  des 
signes  de  scorbut , joint  à la  tension  de  l’hypo- 
gastre  gauche.  Cette  maladie  vient  de  la  rate 
placée  entre  l’estomac  et  les  fausses  côtes  ; elle 
est  produite  par  un  long  séjour  dans  des  en- 
droits humides,  mal-propres,  peu  aérés,  par 
des  nourritures  grossières  mal-préparées  (cette 
maladie  se  communique).  Ptisanne  de  jus  de 
betteraves  , de  cresson  de  fontaine  , et  en  man- 
ger en  salade,  mâcher  du  cochléaria,  infuse 
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dans  de  rcaii-Je-vic,  J’ai  vu  des  prisonniers  , 
qui,  bien  abectés  de'cettc  maladie,  ont  pris 
en  ptisannc,  avec  un  grand  succès,  des  feuilles 
de  ronces  avec  du  miel , et  même  du  cochléaria.' 
Les  taches. scorbutiques  qui  viennent  aux  jam- 
bes après  une  superpurgation  ne  sont  poinL 
dangereuses.  * 

' s E C T I O N V. 

L’a^tfopie  ou  le  marasme  est  une  maigreur 
et-un  cours  de  ventre  eJccessif  qui  vient  du; 
mésentère.  Cet  état  cause  souvent  le  vomisse- 
ment , le  pissement  ou  flux  de  sang,  la  dis- 
senteric.  Le  spécifique  est  plus  souverain  que 
la  décoction  . de  turquette  , de  langue-de-chien  , 
de  pied-de-lyon , de  grande  consoude,  d’aina- 
rantlie',  ou  une  dragme  de  sel  d’absynthe  dans 
du  jus  de  grenade  ou  de  limon. 

: S E C T I O N V 1. 

Le  vomissement  vient  de  l’estomac  , du 
pylore  et  du  pancréas  engorgés  : le  spécifique 
seul',  quand  même  on  vomifoit  le  sang  (iL 

i ^ ^ ! . 'J  ' ' C* 

(i)  Dès^  les  premiers  verres  de  spécifique  , le 
sang  coagulé  se  détache  et  est  vomi  gros  souvent 
comme  un  œuf.  Il  y a alors,  coinihe  c’esfnaturel, 
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on  réitère  jusqu’à  ce  qu’on  ne  rende  plus  ; 
lorsque  l’on  voit  qu’on  ne  rend  plus  de  glaires  , 
on  n’en  boit  qu’un  quart  de  verre  ; le  spéci- 
fique , dis-je,  est  plus  souverain  que  la  sai-* 
■gnée , les  eaux  de  Vichy  , de  Plombières  ou 
de  Balarue  ; que  les  émulsions  , les  saignées 
blanches  , que  les  astringens  , la  pierre  héma- 
tile  , le  sang-de-dragon  , l’alun  , l’esséncc  de 
rabcl , l’esprit  de  vitriol  ; c]uc  les  hypnotiques  , 
le  diacode  , les  trochisques  de  karabé  qui  sont 
souvent  dangereux  ; que  l’infusion  des  feuilles 
de  millepertuis  , employées  avec  grand  succès  ; 
que  la  décoction  de  racine  dcflicon  ou  bruscus , 
prises  le  matin  à jeun  pendant  plusieurs  jours. 

V SECTION  VIT. 

La  passion  iliaque  ou  choiera  vient  du  co- 
lum  , cæcum  et  même  du  rectum  , appellés 

une  hémorragie.  On  boit  alors,  d’heure  en  heure, 
quelques  gorgées  du  spécifique  pour  cicatriser  la 
playe  ; bouillon  en  petite  quantité;  succer  des  cô- 
telettes de  mouton  ou  de  l’aloyau  rôti.  Boire  du 
vin  avec  de  la  décoction  d’orge  ou  de  ris  , et  du 
miel.  La  playe  cicatrisée  , il  faut,  dans  la  crainte 
de  dépôt,  boire  du  spécifique,  quatre  verres  en 
vingt-qüatre  heures  ; je  veux  dire  , trois  dans  la 
journée  , et  un  la  nuit , si  on  s’évcdllc. 
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gros  boyaux,  l.a  colique  vient  de  rentortille- 
ment  des  boyaux  par  le  rétrécissement  du  mé- 
sentère , qui  a la  forme  d’une  manchette.  Il 
est  placé  au  milieu  des  intestins , sur  lequel  ils 

b* 

sont  assujettis.  Entre  les  coliques  , il  y en  ^ 
quatre  principales.  La  colique  bilieuse  qui  se 
reconnoît  par  la  chaleur  des  entrailles , l’amer- 
tume de  la  bouche  , la  douleur  au  nombril , si 
lejejunum  etic  lylæum  sont  affectés  ; au  dos, 
si  le  duodénum  et  le  jéjunum  sont  engorgés  : 
à l’estomac  , aux  hypocondres,  si  c’est  le  colum; 
c’est  la  colique  du  Poitou  : on  vomit  la  bile , 
il  semble  que  l’on  est  serré  avec  une  corde. 
La  colique  flatueuse  ou  tympanite , c’est  une 
douleur  vague  , l’arc  supérieur  du  colum , l’es- 
tomac et  le  foie  souffrent,  On  rend  des  vents 
par  la  bouche  et  par  le  fondement.  On  repose 
difficilement.  Les  coliques  spasmodiques  d’es- 
tomac , l’intestinale , l’hépatique  et  la  rénale 
excitent  à-peu-près  les  mêmes  symptôiïies  ; 
l’évanouissement,  la  constipation,  la  difficulté 
d.’ uriner , le  tremblement  , les  défaillances  , le 
bâillement , le  hoquet  et  la  fièvre. 

La  colique  des  peintres,  des  potiers,  des 
plombiers  et  des  vernisseurs  se  fixe  au  mé- 
sentère. Le  nombril  semble  rentrer.  Ils  ont 
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des  convulsions  , le  hoquet.  Elle  dégénère  en 
asme  convulsif  et  en  paralysie.  Cette  colique 
SC  traite  de  cette  manière  : spécifique  trois 
verres  par  jour,  un  demi-septicr , même  une 
chopine  ; une  ptisanne  , pendant  la  journée  , 
de  scabieuse , de  chardon  bénit , d’antimoine 
diaphorétique  bouilli  dans  de  l’eau,  de  cerfeuil, 
de  corne-de-cerf  préparée  , de  scorsonère. 

Lavement  avec  le  spécifique  : le  lendemain 
purgation  avec  le  syrop  désobstructeur , trois 
cueillerées  pour  les  personnes  faciles  à émou- 
voir. Au  troisième  jour  on  réitère  le  même  trai- 
tement , le  lendemain  la  même  purgation.  Il 
faut  continuer  le  spécifique  un  verre  ordinaire* 
Rarement  ce  traitement  va  plus  loin.  C’est 
à-peu-près  celui  que  suivoit  M.  Dubois,  mé- 
decin de  la  charité  de  Paris  ; il  ordonnoit  en 
sus  des  lavemens  adoucissans  , anodins  et  pur- 
gatifs la  veille  de  la  médecine  , et  faisoit  prendre 
de  la  tbériaqne  avec  un  grain  d’opium. 

Après  les  fièvres  qui  donnent  la  colique  , 
M.  Tronchin  ordonnoit  les  laxatifs , manne  , 
casse  et  bulle  d’amandes  douces  toutes  les  deux 
heures  un  gros,  dans  un  verre  de  petit  lait , ou 
suc  de  becabonga  ou  de  teraxacum.  Pour  la 
colique  qui  vient  des  poisons , il  ordonnoit 
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l’émétique , ensuite  les  caïmans  , les  lavemcns 
cmolicns  , les  bains  , les  demi-bains  , les  vési- 
catoires aux  jambes.  M.  Senac  adopte  les  gouttes 
anodynes  et  la  teinture  de  castoréum  , mêlée 
ensemble  : le  laudanum  et  le  diacode  : les 
bains  et  les  demi-bains  , et  , toutes  les  trois 
heures,  deux  onces  d’huile  d'amandes  douces  , 
avec  moitié  d’eau  vulnéraire,  s’il  v a'vomissc- 
ment.  . 

. Les  lavemens  stimulans  ont  plus  réussi,  dit 
hl.  Lieutaud  dans  son  précis  de  médecine , 
fage35^,  que  les  adoucissans  émolicns  et  la- 
xatifs , auxquels  on  'ajoute  l’huile  de  noix  , la 
tlîérébcntinc  , le  bcaumc  de  copahu  , l’huile 
d’anis. 

- Plusieurs  peintres  m’ont  assuré  s’être  guéris 
avec  trois  jaunes  d’œufs  délayés  dans  un  demi- 
sep  lier  de  vin  blanc. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  flux;  le  lientcriquc, 
le  dysentérique  , l’hépatique  et  le  mésentérique. 

La  fonte  de  l’humeur  abondante  occasionne 
un  cours  de  ventre,  'd’abord  salutaire','  Vil  rrc 
dure  que  quelques  jours  , mais  souvent  dans 
les  enfans  , à la  fin  de  l’été  , au  coramcnce- 
m'ent  de  l’automne  , il  dégénère  en  lienterier 
iis  rendent  alors  les  alimens  peu  changés  , suc- 


( 27  ) 

cède  quelquefois,  sur-tout  , dans  les  vieillards, 
la  diarrhée  qui  est  une  évacuation  bilieuse  , sa- 
nicuse  , mousseuse  , glaireuse  , argilleuse  , pu- 
rulente, accompagnée  de  flatuosités,  de  grouil- 
Icmens  , du  ténesme  , de  la  tension  au  ventre  , 
des  crampes.  Le  vomissement;  les  sueurs,  le 
flux  d’urine  guérit  ordinairement  ce  flux.  On 
use  d’absorbans  et  fortifians  , ensuite  des  to- 
Ttiques  au  défaut  de  spécifique. 

Le  flux  dysentérique  est  accompagné  de  soif, 
de  tranchées , d’insomnie  , de  chaleurs  d’en- 
trailles. Les  déjections  sont  jaunes,  sanguino- 
lentes : il  y a ténesme  , c’est-à-dire  , envie 
fréquentes  d’aller  à la  selle  ; ce  qui  le  distingue 
du  flux  épatique  , mésentérique  et  hémor- 
roïdal. 

Graine  de  lin  , turquette  , grande  consoude  , 
la  bourrache,  les  capillaires  et  blanc  de  baleine  , 
feuilles  de  vigne  blanche.  ' Au  sixième  jour,  un 
demi-gros  de  racine  de  talictron  en  poudre  dans 
un  bouillon  ou  œuf  frais  ; on  reste  au  lit  et  on  réi- 
tère , tous  les  deux  jours , pendant  huit  jours.: 

Le  flux  hépatique  vient  d’un  vice  au  foie  ; 
on  rend  une  matière  sanieusc. 

fl  ux  céliaque  ou  mésentérique  vient  de 
l’obstruction  des  veines  lactées  et  des  glandes 
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du  mésentère  ; les  déjections  sont  grisâtres  et 
verdâtres  ; la  fièvre  précède.  On  vomit  qucl- 
quclüis  tout  vert  , ce  qu’on  appelle  bile  por- 
lacèe.  Le  sang  qui  sortiroit  n’est  pas  plus  à 
craindre  que  le  flux  de  sang:  un  flux  hémor- 
roïdal abondant  termine  ce  flux  qui  provient 
d’une  foiblcssc  d’estomac  qui  produit  un  mau- 
vais chyle.  On  fait  usage  pour  tous  ces  flux , 
de  notre  spécifique  en  remède , et  trois  verres 
par  jour,  plus  souverain  que  les  apéritifs,  les 
amers , les  rafraîchissans  , les  stomachiques  vul- 

, . ^ . r 

neraircs  , voyez  page  Cette  ptisane  est  lort 
bonne:  pissenlit,  chelidoinc  , chicorée  lauvage. 

L’estomac  ne  faisant  point  ses  fonctions, 
éprouve  différentes  douleurs.  Si  c’est  une  dou- 
leur sourde  et  languissante  , si  on  a des  inquié- 
tudes , si  on  pousse  des  soupirs  , on  l’appelle 
anxiété.  Si  ç’est  une  douleur  mordicante  , on 
l’appelle  cardialgie;  effet  d’une  mauvaise  di- 
gestion. Si  c’est  une  douleur  brûlante  le  long 
de  résophage  avec  rapports  , on  l’appelle  fer- 
chaud.  Si  la  douleur  est  tranchante  jusqu’à  ex- 
citer le  vomissement,  des  frissons,  des  trem- 
blemens , des  sueurs  froides  , on  l’appelle  co- 

à être 
, ^des 


lique  d’estomac  : ce  viscère  est  sujet 
squirrheux.  On  y a trouvé  des  pierres 


( 29  ) 

noyaux  , des  épingles  , du  plâtre  , du  charbon 
des  tumeurs  enkistées  ; enfin  , l’insertion  du 
canal  de  la  bile.  On  a observé  des  squirrhes  au 
foie,  au  pilorc , au  duodénum  , à la  rate,  à 
Tépiploom  , au  mésentère.  Trois  verres  par 
jour  de  spécifique.  Privation  de  vin.  Ptisanc  de 
pimprenelle,  de  fumeterre  , de  bardane.  En- 
suite infusion  de  sauge  et  de  camomille  , ou  de 
centaurée.  On  adoucit  les  maux  d’estomac  en 
le  frottant  avec  l’huile  de  laurier,  et  mettant 
dessus  une  peau  d’agneau.  On  avale  avec  succès 
six  à dix  grains  de  poivre  blanc  , dans  la  pre- 
mière cueillerée  de  soupe  , pendant  huit  jours. 
On  boit , avant  son  repas  , une  cueillérée  d’é- 
lixir de  longue  vie  , page-fè^  //2.. 

SECTION  VIII. 

La  fièvre  vient  de  l’engorgement  des  fluides 
dans  les  viscères.  Le  duodénum  est  presque 
toujours  le  foyer  des  fièvres.  Les  douleurs  du 
dos  y sont  transmises  par  le  mésantère  au  pan- 
créas , qui  a la  forme  de  la  langue  d’un  chien  , 
situé  derrière  le  fond  de  l’estomac,  ensuite  passe 
au  duodénum.  Une  demi-bouteille,  de  spécifi- 
que au  témoignage  de  quelques  médecins  et  chi- 
rurgiens, suffit  pour  la  couper.  Si  elle  résiste  après 
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la  deuxième  bouteille  , on  se  purge  avec  un 
demi-septier  de  spécifique  double  , mêlé ‘avec 
une  once  de  mie-l  fondu  dans  un  peu  d’eau 
^chaude  ou  une  once  de  syrop  de  violettes  ou 
de  mûres  , ou  de  nerprun  , si  on  est  difficile  à 
émouvoir.  Si  les  affaires  ne  permettent  pas  de 
garder  la  chambre , on  se  purgera  avec  trois 
à quatre  cueillerées  de  notre  syrop  desobstruc- 
teur , dont  l’effet  n’est  que  de  deux  ou  trois 
heures.  11  est  si  désobstruant , qu’il  divise  sur 
le  moment  l’humeur  apoplectique  et  la  para- 
lysie dans  son  commencement.  Notre  spéci- 
fique mérite,  ajuste  titre  , la  confiance  sur  les 
autres  fébrifuges  connus  , tels  que  le  miel  de 
Narbonne  , une  once  ; syrop  de  capillaire  , une 
once  ; quinquina , un  gros  : le  tout  bien  dé- 
layé , on  en  prend  un  tiers  le  jour  de  l’accès, 
à jeun  , et  continuer  les  deux  jours  suivans. 
On  boit  un  verre  de  vin  et  d’eau  par-dessus. 
On  mange  deux  heures  après. 

Thériaque  ou  quinquina, deux  onces  ; opium, 
ce  qu’il  faut  pour  40  bols.  Un  à chaque  quart- 
d’heure  , dans  eau  de  son. 

"Topique  fébrifuge.  Une  livre  de  levain  , 1 2 
onces  de  sel  marin:  paitrissez  le  tout  , faites- 
cn  deux  parts  égales  que  vous  appliquerez  sous 


( 3i  ) 

]*  plante  des  pieds  pendant  24  heures  ; ensuite 
on  les  jette  dans  les  commodités  , sur  le  mo- 
ment. 

On  prétend  que  l’ail  ou  l’oignon  pilé  avec 
sel  marin , mis  sur  l’estomac  ou  aux:  deux  poi- 
gnets , guérit  la  fièvre  , comme  six  goûtes  de 
jus  de  citron  , dans  un  demi  - septicr  de  via 
blanc. 

Nota.  J’ai  remarqué  que  les  fièvres  (i)  malignes, 
putrides  , fluxions  de  poitrine  et  la  pleurésie , 
ne  durent  que  deux  à cinq  jours,  mais  les  fièvres 


(1)  Il  n’y  a point  de  fièvre  qui  résiste  à notre 
spécifique  , soit  la  continue  , la  compliquée  , la 
scarlatine  , l’hérésypélateuse  , la  milliaire  , la  pour- 
prée , la  vermineuse  , la  putride  , la  maligne  , la 
fièvre  ardente , la  suette  ou  l’anglicane,  qui  est 
éphémère  , de  vingt-quatre  heures  ; enfin , l’in- 
flammatoire concentrée.  Cette  dernière  maladie 
n’attaque  que  les  enfans  et  les  jeunes  gens  : elle 
est  prise  ordinairement  pour  indigestion  , poison  , 
vers  , colique  , rougeole  , petite  vérole  , paralysie, 
apoplexie;  enfin,  pour  convulsion.  1°.  Ce  n’est 
point  indigestion  ; le  chyle  gâté  par  un  mauvais 
levain  dans  l’estomac  , sort  tout  vicié  du  canal 
thorachique  , la  rate  , le  foie  , le  mésantère  s’obs- 
truent; delà  viennent  la  couleur  bilieuse,  la  boul- 
fiîsure  du  visage,  la  colique  et  la  difficulté  de  res- 
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tîeree  et  quarte  sont  plus  opiniâtres.  On  est  forcé 
de  se  purger  avec  quatre  cueillerées  de  notre 


pirer.  L’engorgement  gagne  l’estomac  qui  repousse 
le  dernier  repas  ; c’est  l’effet  d’une  bouteille 
pleine  que  l'on  continue  d’emplir.  2”.  Ce  n’est 
point  poison  ; c’est  en  vain  que  l’on  administre  la 
poudre  de  vipère  , le  beurre  , le  petit  lait , la  li- 
monade , l’eau  miellée  , 1 huile  , le  lait,  l’assa-fœ- 
tida,  la  thériaque, le  mythridate,  le  diascordium.  3°. 
Ce  ne  sont  point  des  vers;  il  n’y  a aucun  symptôme. 
Voyez  pag  52.  4°,  Ce  n’est  point  paralysie;  il  n’y  a 
point  extension  de  nerfs.  5°.  Ce  n’est  point  apo- 
plexie ; il  n'y  a point  inaction  de  nerfs  ! ce  seroit 
plutôt  un  état  épileptique.  Il  n’est  point  possible 
d’exprimer  l’agitation  ; mais  ils  '.ont  y --  ’,  les 
yeux  effarés  , ni  l’écume  à la  bouche  , le  visage  ne 
devient  point  violet  , la  langue  s’épaissit  sans 
sortir  de  la  bouche.  Le  paroxisme  , dans  l’épi- 
^ lepsie  ne  dure  qu’une  heure  au  plus  ; ici  on  meurt 
* en  quarante-huit  heures  sans  en  sortir , sans  pou- 
voir rien  prendre  ni  évacuer.  6”.  Ce  n’est  point 
convulsion  ; les  parties  ne  sont  point  fixes  et  im- 
mobiles: ce  ne  sont  point  des  mouvemens  con- 
vulsifs , ils  ont  bien  un  poulx  dur,  la  tête  brûlante , 
mais  les  parties  du  visage  conservent  leur  état  na- 
turel , sans  aucun  spasme.  Un  grand  accablement 
succède  à un  dévoiement  considérable , quoiqtte 
de  quelques  jours,  qui  s'arrête  tout  de  suite.  Alors 


on 
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syrop  desobstructeur  , ou  avec  notre  spécifique 
double  , comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  qui  laisse 


on  éprouve  une  violente  douleur  à la  région  hypo- 
gastrique ; le  jéjunum  et  le  duodénum  s’engorgent. 
La  plèvre  et  le  médiasiin  souffrent  , et  les  dou- 
leurs se  communiquent  aux  vertèbres  ; le  mésan- 
tére  reployé  force  le  malade  à se  courber,  à se  ra- 
tatiner ; l’agitation  alors  est  très-grande,  ne  voit, 
n'entend  plus  ; les  dents  sont  très-serrées , et 
meurt  en  cet  état , le  dos  tout  noir. 

Les  momens  sont  très-précieux  et  très-urgens  ; 
on  met  les  jambes  dans  l'eau  de  savon  et  de  mauve  ; 
on  entonne  un  verre  de  spécifique  de  demi-septier  ; 
on  en  donne  deux  remèdes  l un  après  l’autre  ; on 
administre  trois  cueillerées  de  syrop  pour  un  en- 
fant de  huit  ans,  deux  au  dessous,  et  six  pour 
une  grande  personne.  A chaque  évacuation  , on. 
lui  fait  prendre  de  l’eau  et  du  sucre  ; le  malade 
alors  revient  à lui  , mais  il  lui  reste  une  difficulté 
de  parler.  C’est  le  seul  moyen  qui  me  réussit. 
Cette  maladie  est  heureusement  si  rare  , que  je 
ne  l’ai  point  vu  ni  à l'hôtel-dicu  de  Rouen  , ni  à 
Lhôtel  dieu  de  Paris,  où  je  suis  resté  long-tems.  Cc?, 

Il  n’y  a point  obscurcissement  de  la  vue  ,.  ni  le 
regard  hydeux  , ni  le  trebiblement , ni  les  convul- 
sions, ni  les  lèvres,  la  langue  enflées  et  noires, 
ainsi  que  les  ongles  ; il  n’y  a point  de  vomissement, 
de  hoquet,  ni  de  taches  sur  la  peau:  l’épigastre 

c 
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pendant  un  jour , une  âcrcté  dans  la  gorge  et  Té- 
soplïage.  La  sortie  de  la  fièvre  se  manifeste  par  du 
noir  aux.  dents  , à la  langue  , et  la  gersure  des 
lèvres. 

SECTION  IX. 

(i)  La  dysurie  et  la  strangurie  , c’est-à-dire', 
la  difficulté  d uriner  , l’ischurie  , est  une  réten- 


ii’est  point  enflé;  il  n’y  a point  d’écoulement  de 
sang  par  les  oreilles  , d’écume  à la  bouche  ; la 
gorge  n’est  point  epflée  , les  urines  et  les  déjec- 
tions ne  sont  point  sanguinolentes  , les  extrémités 
ne  sont  point  froides.  Après  la  mort,  le  corps 
n’est  point  couvert  de  taches  livides  et  noires  ; la 
langue  , les  lèvres  ne  sont  point  comme  brûlées  , 
les  ongles  et  les  dents  ne  sont  point  ébranlés  , 
l’estomac  et  les  boyaux  ne  sont  point  gangrénés. 
Les  acides  caustiques , tirés  du  règne  minéral  , 
agissent  sur  les  premières  voyes  , lors  du  poison 
et  les  narcotiques  tirés  du  règne  végétal,  agissent 
sur  le  sang  et  les  esprits.  Tels  sont  les  effets  du 
poison  quand  on  a eu  le  malheur  de  manger  de 
la  ciguë  pour  du  panais  , ? de  la  fanille  pour  du 
persil  , du  champignon  bâtard  ou  sauvage  et  du 
laurier  cerise  qui  font  éprouver  céphalalgie  , ver- 
tige et  autres  fâcheux  accldens  décrits  ci-dessus. 

(i)  Dans  la  dysurie  , l'urine  coule  avec  peine. 
Dans  la  strangurie , il  y a 'de  fréquentes  envies 
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tïon  d’urine  occasionnée  par  les  fièvres , sur- 
tout par  la  fièvre  ardente  : usage  de  notre  spé- 
cifique en  potion  et  en  remède  , ou  avec  de 
i’eau  de  savon  , ensuite  le  suivant  ; 

Tamarin  , une  once. 

Lénitif  fin  , une  once.  ' 

Une  bouteille  de  bierre. 

Le  tout  bouilli  pour  en  faire  deux  remèdes  , 
un  le  soir  et  l'autre  le  lendemain  matin  , tâ- 
chant de  le  garder  ; on  se  purgera  ensuite  une 
ou  deux  fois  , et  on  boira,  à jeün  , un  verre 
de  vin  d’alkekanges  , que  le  docteur  Arnault 
de  Villeneuve  , apprit  d’un  confrère  à qui  on 


d’uriner;  on  ne  le  fait  que  goûte  à goûte  , avec 
de  grandes  douleurs.  L’ischurie  renalle  vient  de  la 
crispation  des  viscères  du  bas  - ventre  ; on  a un 
goût  d’urine  , pesanteur  aux  reins  , des  nausées  , 
vomissement.  L’ischuric  vésdcale  se  connoît  par 
la  tension  de  l’hypogastre  , par  la  pesanteur  au 
périnée  , par  l’envie  d’uriner.  Elle  vient  du  res- 
serrement spasmodique  ou  du  gonflement  de  la 
prostrate,  Cette  caroncule  est  quelquefois  telle- 
ment grossie,  que  l’algalie  s’arrête  et  occasionne 
l'inflammation  qui  enlève  les  malades  en  quatre  à 
cinq  jours  , ou  dégénère  en  ulcère  qui  fait  traîner 
une  vie  languissante. 

C 2 
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sait  qu’un  cardinal  dut  la  vie,  et  lui  sa  fortuna 
^ 

au  cardinal.  La  composition  est  png,-^;  c’est 
le  seul  vrai  lythontriptique.  La  ptisane  ordi- 
naire est;  infusion  de  turquette  , d’hissope  avec 
graine  de  lin  , de  pariétaire  , et  racine  de  fe- 
nouil sauvage  , de  réfort  coupé  dans  du  vin 
blajic  , ou  une  pincée  de  racine  d’aunée , sé- 
chée , mise  en  poudre  , infusée  dans  un  verre 
de  vin  blanc  , pandant  douze  heures  , bue 
matin  et  soir.  On  met  un  cataplasme  de  parié- 
taire et  de  persil  , et  on  en  boit  à ses  repas. 
O n use  des  tablettes  dyanisum  ou  dyatraga- 
canthura,  11  faut  mettre  du  veau  dans  son 
bouillon;  boire  peu  de  vin,  la  limonade  lé- 
gère est  bien  bonne  , les  bains  chauds  ; éviter 
la  luxure.  Enfin , on  prescrit  encore  le  lait  de 
chèvre.  Tous  les  remèdes  ne  sont  que  pallia- 
tifs pour  la  pierre.  M.  de  Beaumont  , Arche- 
vêque de  Paris , a souffert  plusieurs  fois  l’opé- 
ration inutilement.  Lorsqu’on  a négligé  les 
lyptontriptiques  pour  rétablir  le  cours  de  l’u- 
rine , le  gravier  ensuite  la  pierre  se  f orment. 
1°.  Ou  trouve  du  gravier  dans  le  cerveau,  dans 
la  glande  pinéale  , dans  le  poulmon  et  dans 
les  bronches  : on  en  rend , avec  le  crachats  » 
comme  les  personnes  sujettes  aux  attaques  de 
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«iïrfs  rendent  des  crins , comme  des  cheveux 
par  la  bouche  ainsi  que  dans  les  matières.  Le 
gravier  se  forme  plus  ordinairement  dans  les 
reins,  coule  dans  la  vessie , et  est  entraîné  par 
Turine  sans  beaucoup  de  douleur.  Si  son  séjour 
occasionne  l’inflammation  des  reins  , Turine 
est  brûlante;  il  y a crispation  spasmodique, 
pissement  de  sang;  c’est  l’effet  de  l’exereice  du 
cheval , d’une  marche  précipitée  , d’excès  du 
vin  ou  de  femmes.  La  colique  néphrétique  s’é-' 
tend  jusqu’aux  lombes  à l’estomac  , à l’aîne, 
à la  racine  de  la  verge  , aux  testicules.  Il  y a 
engourdissement  à la  cuisse,  les  urines  sont 
lympides  dans  la  douleur  , ensuite  sont  bour- 
beuses , blanchâtres  , glaireuses  , graveleuses  ; 
on  a des  nausées  , le  vomissement  et  le  ventre 
resserré.  Si  l’urine  étoit  noirâtre  et  fétide  , si  la 
douleur  aiguë  cesse  tout-à-coup,  si  on  a une 
sueur  froide  , c’est  que  la  néphrésie  a engendré 
un  abcès  , la  gangrené  au  rein  gauche  plus  sou- 
vent qu’au  droit. 

2°.  La  pierre.  Rien  de  plus  commun  que  de 
trouver  des  pierres  dans  le  foie,  comiac  on  peut 
le  voir  dans  le  foie  de  bœuf,  la  rate,  le  pan- 
créas et  le  mésantère,  sont  sujets  à être  squir- 
rheux. On  trouve  des  pierres  dans  les  testiculci 
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dans  les  vésicules  séminales  , dans  la  matrice, 
dans  les  vaisseaux  , dans  le  tissu  cellulaire  , de- 
là les  ptisiques  ont  une  sueur  sabloneuse  , le 
rhumatisme  et  la  goutte  déposent  une  matière 
thophacée.  La  pierre  occasionne  une  douleur 
sourde  , une  pesanteur  au  périnée  par  où  on  la 
sent  avec  le  doigt,  aux  reins;  en  se  dépla- 
çant , elle  augmente  la  douleur  jusqu’au  dos,  à 
l’estomac,  aux  aines.  La  pierre  sc  manifeste  par 
la  dysurie  et  la  stranguric  qui  oblige  à se  faire 
sonder,  par  la  douleur  au  bout  du  gland  , quand 
on  a uriné,  par  le  ténesme  , c’est-à-dire, 
épreintes  qui  annoncent  la  dysenterie  et  la  diar- 
thée  , par  l’érection  fréquente  , par  la  déman- 
geaison aux  parties  génitales  , qui  oblige  à y 
porter  souvent  la  main  : les  enfans  se  les  ti- 
raillent pour  faire  sortir  l'urine  qui  coule  plus 
facilement  couché  horizontalement , c’est-à-dire , 
sur  le  côté.  On  a quelquefois  inutilement  sondé 
la  pierre  ; un  lythotomiste  adroit  la  touchera 
sans  cependant  la  sentir;  s’il  \y  a- une  vessie  , 
une  poche  dont  souvent  elle  est  enveloppée  , il 
en  apportera,  avec  sa  tenette  , des  lambeaux 
qu’il  fait  passer  pour  des  champignons.  Les 
meilleurs  remèdes  sont  une  boisson  abondante, 
des  lavetnens  émoliiens , les  bains,  les  lython-' 
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triptiques  ordinaires  sont  la  verge  dorée  , le  ra-* 
phanus  rusticanus,  le  suc  de  limon  , la  limo- 
nade , le  pareira  brava,  le  pariétaire,  l’eau  de 
chaux  et  graine  de  lin.  Le  remède  de  M.  Sté- 
phens , ou  les  pilules  néphrétiques  , pendant 
huit  à dix  mois,  sont  les  deux  meilleurs  re- 
mèdes. Notre  spécifique  et  le  vin  d’alhckangcs., 
en  six  mois  ordinairement  , guérissent  la  gra- 
velle,  mais  il  est  impossible  de  briser  la  pierre 
si  elle  est  un  peu  volumineuse  ; car  c’est  un  pur 
charlatanisme  que  de  se  flatter  de  pouvoir  la 
briser  avec  le  sang  de  bouc , de  lièvre  , de  cerf 
GU  de  renard. 

On  boit , avec  son  vin  blanc,  eau  de  graine 
de  lin  et  de  chaux.  On  se  privera  de  mouton  , 
pigeon,  ragoût,  salade,  et  de  tout  ce  qui  est 
salé  et  épicé  ; sur-tout  il  faut  éviter  tout  excès. 

Je  me  borne  à la  seule  description  de  ces  ma- 
ladies les  plus  alarmantes  : on  peut  prévenir  ou 
guérir  les  autres  avec  notre  spécifique.  Je  passe 
aux  maladies  du  sexe. 


LIVRE  IL 
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Maladies  du  Sexe. 

^^UTRE  les  maladies  communes  à Thumaniié, 
la  sexe  a encore  ses  infirmités  particulières* 
L’histérique  (i),  les  pâles  couleurs  , les  fleurs 


(i)  Les  jeunes  personnes  boivent  de  notre 
spécifique  pour  former  leur  tempéramment , les 
femmes  pour  rétablir  l'évacuation  périodique  , ar- 
rêter les  pertes  , et  pour  le  tems  critique.  Pour 
les  pertes,  on  met  ses  mains  dans  le  spécifique, 
ou  on  mouille  un  linge  , ou  on  le  trempe  dans  du 
vinaigre , on  le  met  autour  du  col  et  sur  le 
ventre.  On  pourroit  dire  qu’il  est  contradictoire 
d’administrer  le  même  remède  pour  faire  venir  les 
menstrues  , et  pour  arrêter  les  pertes.  Contre  l’ex- 
périence , il  n’y  a point  de  réplique  : sans  doute 
que  la  propriété  de  notre  spécifique  est  de  rétablir 
la  nature  dans  son  véritable  état.  Pour  l’évacuation 
périodique , l’isle  de  Rhé  , dans  le  mercure  de 
juin  1774,  nous  a transmis  ce  remède,  d’après 
bien  des  preuves.  Une  femme  se  frotte  le  ventre 
matin  et  soir,  pendant  une  bonne  heure,  avec 
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blanches  , la  suppression  , les  accidens  de  la 
grossesse,  l’accouchement,  les  pertes,  les  ma- 
ladies laiteuses,  enfin  le  tems  critique.  L’engor- 
gement est  la  cause  de  toutes  ces  maladies  , ex- 
cepté les  pertes  qui  sont  l’effet  du  relâchement. 
Deux  ou  trois  verres  de  spécifique  , pendant  six 
semaines  , rétablissent  les  menstrues  c|ui  résis- 
tent très -souvent  aux  emménagogues  les  plus 
puissans  , tels  que  le  tartre  , les  martiaux  , les 
eaux  ferrugineuses  , le  safran  dans  du  lait,  l’ar- 
moise ou  camomille  en  infusion  comme  du  the, 
la  magnésie  d’Angleterre,  demi-gros  à la  fois 
en  eau  chaude  et  du  sucre  le  matin  à jeun  , la 
limaille  d'acier,  un  gros  par  pinte  , rhue  et  sa- 
vigny  pilés  mis  sous  la  plante  des  pieds  ; six 
gouttes  de  suc  de  savigny  dans  du  vin  blanc , 
petite  angélique  pilée  avec  su  sel  , en  faire  une 
jarretière.  Un  long  usage  de  notre  spécifique 
est  plus  souverain  pour  les  fleurs  blanches^  que 
quatre  grains  de  la  prise  du  docteur  Pats  , dans 
décoction  de  chardon  bénit  ou  orties^blanchcs, 

de  rhuile  d’olive.  Dès  le  jour  même  , elle  se  trouve 
soulagée,  au  bout  de  quinze  jours  guérie  , l’ap- 
pétit vient  pea  à-peu  , le  sommeil  , la  digestion  , 
les  couleurs  , la  vigueur,  les  évacuations  , parois- 
ficnt,  et  en  six  semaines  est  radicalement  rétablie. 
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ou  eaU  de  persil  envirou  une  once.  S^il  y a co* 
lique  , syrop  de  diacode  , une  ,cuclllerée  à 
bouche  , ou  cinq  grains  de  laudanum  opiatum 
une  infusion  de  chicorée  sauvage  ou  de  mélisse, 

■ une  demi-poignée  , sur  une  pinte,  en  infusion. 

Un  coup  de  clemi-septier  de  spécifique  ap- 
paise  la  colique  et  les  vapeurs  histériques  sur  le 
moment  ; ce  q^ue  ne  font  pas  l’eau  de  fleurs 
d’orange  , une  demi-once  dans  une  once  d’eau 
de  tilleul  ; l’élixir  de  Garus  une  cucillerée  pure  , 
le  laudanum  , les  lavemens  avec  du  lait  et  du 
sucre  , le  petit  lait  , les  cataplasmes  émolliens 
sur  la  matrice,  la  ptisane  de  chicorée,  de  pim- 
'prenelle , de  bourrache  , les  crèmes  d’orge  et  de 
ris.  Un  coup  de  demi-septier  rétablit  , sur  le 
■moment  , le  cours  des  lochies  ou  vuidanges. 

Tour  faire  couler  le  lait^ 

Décoction  de  verveine  et  de  cerfeuil , quatre 
'verres  par  jour  , deux  le  matin  et  deux  l’après- 
dîner. 

Ptisane.  Décoction  de  racine  de  guimauve, 
cerfeuil  et  bourrache  ; ou  décoction  de  liège 
neuf,  un  peu  de  verveine  et  graine  de  lin  , pour 
boire  avec  son  vin. 

Lavemens.  Coulevrée  , verveine,  navet  sau- 
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vage  , deuK  onces  de  chaque  ; cerfeuil  et  parié- 
taire , une  poignée  clans  quatre  pintes  d’eau  ré- 
duites à trois  , avec  deux,  onces  de  miel  , pour 
deux  remèdes  , le  matin  à jeun  et  deux  le  soir 
avant  de  souper.  Au  [ircmier  remede  du  matin , 
lors  de  la  première  scelle,  on  prendra  un  gros 
de  sel  de  duobus  dans  un  bouillon. 

\ 

Pour  faire  descendre  le  lait  des  seins. 

On  suspend  , sur  sa  poitrine,  un  tuyau  de 
plume  plein  de  vif  argent  : on  employé  en  to- 
pique , la  tliérebentine  de  chio  avec  la  poudre 
de  cloportes  ; le  miel , la  lie  de  vin  , le  beurre 
frais  fondu  dans  de  l’eau-de-vie  ; l’emplâtre  dia- 
chylura  , l’huile  sur  du  papier  brouillard  ; au- 
melette  avec  de  l’huile  d’olive  ; farine  de  ris, 
de  seigle  avec  du  miel-' 

Cataplasme  pour  lait  engrumelé. 

Cerfeuil  froissé  et  fricassc  avec  de  l’oximel 
scillitic|ue  , applic[ué  pendant  24  heures.  On 
frotte  ensuite  les  seins  avec  le  heaume  de  copahu, 
et  on  en  met  sur  du  papier  brouillard. 

Piisanc.  Infusion  de  véronique  sauvage  et  de 
réfort  ou  jus  de  refort  dans  de  l’eau-de-vic.  Si 
le  dépôt  est  lormé,  on  prendra  une  poignée  de 
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mousse  de  clienes  bouillies  dans  une  pinte  de 
lait  ; on  trempera  une  serviette  ouvrée  ployée 
que  l’on  mettra  sur  les  seins. 

Apozème  pour  un  métastase  de  lait , ou 
engorgement  de  lait  sur  la  poitrine. 

Verveine  , une  demie  once. 

Manne  , deux  onces. 

Séné  , deux  gros. 

Une  poignée  d’orge  mondée. 

Le  tout  mis  dans  deux  pintes  d’eau  bouil- 
lante , infusé  sur  les  cendres  chaudes , du  soir 
au  matin.  On  passe  le  tout  ; on  ajoute  deux 
gros  de  sel  duobus  , qu’on  laisse  fondre  en  re- 
muant. On  en  boit  trois  verres  dans  une  ma- 
tinée, de  deux  en  deux  heures,  et  le  reste  le 
lendemain.  Il  faut  réitérer  cet  apozème  deux 
fois  en  six  jours.  Si  on  sent  quelque  chose  se 
détacher  de  sa  poitrine,  on  peut  boire  un  demi- 
septier  , même  une  chopine  de  spécifique  , avec 
une  once  de  syrop  de  violettes  ou  de  mûres  , 
ou  de  miel  blanc  , pour  l’édulcorer  , sur-tout  si 
on  prend  du  spécifique  double. 

S’il  y a engorgement  dans  les  viscères  du 
bas-ventre  , on  prendra  des  lavemens  avec  dé- 
coction de  bouillot  dont  on  fera  une  ample 
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boisson  pendant  huit  jours  ; puis  , usage  de  li- 
monade légère  pendant  deux  jours  , ensuite  cette 
ptiÿane  excellente  dans  le  tems  critique. 

Manne  , deux  onces. 

Bardane  , coulcvrée  , une  once  de  chaque. 

Racine  de  patience  sauvage  , demi-livre. 

Pas  d’âne  , bourrache,  cerfeuil , pimpernelle, 
une  poignée. 

Salsepareille  et  gayac  , une  once  de  chaque. 

Orge  , une  bonne  poignée. 

Séné  et  cristal  minéral,  deux  gros  de  chaque. 

Préparation.  Le  tout  coupé  et  mis  dans  trois 
pintes  d’eau  bouillante  en  infusion , pendant 
<24  heures.  Avant  de  retirer  la  marmite , on  lu^ 
fera  jetter  quelques  bouillons,  ce  qui  se  réduira 
à deux  bouteilles  , dont  on  prendra  deux  verres 
le  matin  , à deux  heures  de  distance  , et  un 
bouillon  entre  deux  , si  l’on  évacue.  Un  verre 
à midi  , demi-heure  avant  la  soupe  : les  bou- 
teilles étant  bues  , on  revient  au  spécifique. 

Le  lait  dans  la  tête  fait  éprouver  un  grand 
froid  au  synciput  , des  maux  de  tête  très-vio- 
lens  ; on  a des  glandes  , des  fluxions  , des  dou- 
leurs aux  dents.  On  trempe  une  poignée  de 
cerfeuil  en  eau  bouillante  , et  on  en  fait  un 
frontal  qui  otc  les  maux  de  tête  prescjue  sur  le 


moment.  On  fait  ensuite  le  cataplasme  de  ver- 
veine , page  , appliqué  derrière  le  col.  Si  le 
jait  est.  dans  les  jambes,  on  l’applique  aux 
jambes  ou  aux  cuisses  , et  de  même  pour  les 
fraîcheurs  et  dépôts  du  tems  critique.  Ce  cata- 
plasme sèche  lorsem’il  n’a  plus  d’humeur  à tirer; 
il  fait  sortir  du  sang,  c’est-à-dire,  des  humeurs 
laiteuses  très -sanguinolentes.  Quelquefois  on 
est  obligé  de  faire  précéder  ce  topique  , lorsque 
l’humeur  fait  résistance  à l’action  du  cataplasme  : 

Foin  haché  bien  menu  ci  bouilli  dans  du 
vinaigre  ; on  le  met  sur  la  partie  enflée  , et  ou 
l’arrose  très-.souvent  avec  ce  vinaigre* 

Pour  guérir  radicalement  , on  fera  la  ptisane 
diaphorétique  purgative  dont  on  boira  'deux 
bouteilles,  selon  l’ordonnance  , page  ..8^  S'il  y 
y a dépôt,  et  si  on  n’est  pas  trop  échauffé,  (car 
autrement  on  usera  d’eau  d’épinards , ) on  boira 
infusion  de  verveine,  deux  verres  le  matin  , au- 
tant dans  l’après-dîner,  pendant  deüx  jours; 
ensuite  on  boira,  dans  la  journée  et  à ses  repas, 
avec  du  vin  , de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fak 
bouillir  , ensuite  infuser,  pendant  douze  heures, 
demi-livre  d’antimoine  diaphorétique  fémelle  , 
bien  rayonnante;  une  demi-livre  de  talque  ou 
pierre  à jeiu;  deux  onces  de  tartre  de  Mont- 
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pelller  ; quatre  gros  de  cristal  minéral  ; une 
once  d'anis  vert,  si  on  a des  vents;  une  poi- 
gnée de  coquelico  ou  quatre  têtes  de  pavots 
blancs  , s’il  y a insomnie;  le  tout  mis  sur  huit 
pintes  d’eau.  On  cessera  d’en  boire  , si  elle  af- 
fecte l’estomac  ; c’est  alors  qu’on  retournera  à 
deux  autres  bouteilles  de  la  ptisane  diaphoré- 
tique  , ensuite  à la  boisson  que  l’on  disconti- 
nuera pareillement , lorsque  l’estomac  l’exigera. 
Enfin , on  réitérera  une  troisième  fois  , dans  le 
même  ordre  , ce  qui  suffira  pour  guérir  les  laits 
les  plus  opiniâtres  , les  fraîcheurs  les  plus  ré- 
belles et  les  maladies  vénériennes  récentes  ou 
manquées. 

Nota.  Un  médecin  m’a  assuré  guérir  les  laits 
épanchés  par  des  remèdes  au  sel. 

Cataplasme  pour  le.  poil. 

Bierre  rouge , une  pinte  ; fleurs  de  camomille, 
mie  de  pain  ou  farine  de  graine  de  lin  , suif. 
Sur  le  cataplasme  fait  et  étendu  sur  du  linge 
on  met  un  blanc-d’ceuf  et  on  l’applique  sur  le 
sein. 

JMoyeîis  pour  donner  du  lait  a une  nour- 
rice. 

Une  nourrice  mangera  beaucoup  de  farineux, 
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de  la  purée  de  lentilles,  du  poisson  , de  la 
morue.  Qu’une  nourrice  s'asseye  sur  l’eau 
chaude  où' aura  cuit  la  morue;  son  lait 
remontera.  Elle  boira  , avec  son  vin,  décoc- 
tion d’avoine,  deux  poignées  ; anis  ou  fenouil, 
un  gros  , sur  deux  pintes,  réduite  à une,  par 
jour.  On  mêle  de  lorge  brûlée  avec  le  café  , 
pour  son  déjeûner.  Elle  boira  à jeun  , de  tems 
en  tems,  une  chopine  de  bierre  rouge  , bouillie 
avec  du  miel  écumé  (il  y a des  enfans  venant 
de  parens  astmatîquesi,  que  cette  boisson  dé- 
voie avec  colique).  Le  potage  aux  choux  donne 
du  lait,  mais  il  est  venteux. 

Causes  du  cancer. 

Le  cancer  , fruit  de  l’imprudence , provient 
des  menstrues  supprimées , de  fleurs  blanches 
arrêtées  , d’un  dépôt  de  lait,  d’un  vice  psorique 
ou  gale  répercutée  , d’un  vice  scorbutique  , 
d’un  coup  , d’hémorroïdes  ou  hérésipèle  rentrés. 
On  ne  craindra  plus  ce  mal  si  douloureax  et 
mortel  , si  on  a soin  de  boire  , sitôt  l’accident , 
deux  verres  , par  jour  ,(de  spécifique.  Si,  ayant 
négligé  l’usage  du  plus  souverain  desobstruc- 
teur , il  s’est  formé  un  dépôt,  soit  de  maladie, 
soit  de  contusion  , de  chute  ou  autre,  il  en  faut 

boire 
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boire  uii  demi-sepder  et  même  une  cliopine  à 
chaque  coup  , deux  fois  par  jour;  on  le  rendra 
en  peu  de  tems.  On  mettra  sur  le  dépôt  une 
compresse  de  spécifique  ou  le  cataplasme  de 
verveine^  Le  dépôt  étant  dissout  , il  faudra 
continuer  d’en  boire  un  verre  ordinaire  , pen- 
dant quinze  jours. 

Souvenez-vous  qu’un  engorgement  d’humeur 
viciée  ou  répercutée  , devient  un  squirihe  (i), 
ensuite  un  cancer. 

Le  squirrhe  très  dur  et  très  douloureux  s’é- 
lève sur  le  tissu  des  glandes  , sans  se  manifester 
au  dehors.  Tous  nos  viscères  sont  susceptibles 
d’être  squirrheux , ulcéreux.  Dans  le  sexe  , le 
museau  de  la  matrice  est , dans  ce  cas  , très-dur, 
volumineux;  l’orifice  crévassé , cartilagineux, 
plein  de  champignons;  il  en  suinte  une  humeur 
fétide  , trouble  , jaunâtre  ét  ichoreusc.  Les  dou- 
leurs sont  lancinantes  , aigues. 

Un  vice  scorbutique  élève  des  crêtes  et  des 
champignons. 


(i)  Les  squirrhes  à la  rate  sont  moins  à craindre 
quéfeeux  du  foie  et  du  mésentère  , qui  souveiif 
sont  scrophuleux.  Les  squirrhes  qui  grossissent  la 
partie  , sont  moins  difiiciles  à guérir  que  ceux  qui 
la  diminuent. 
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Le  cancer  élève  aussi  des  champignons , 
mais  qui  s’ouvrent  et  pioduisent  des  chairs  foiv 
gcnses  , une  sérosité  fétide,  des  veines  noires 
et  variqueuses.  Usage  du  spécifique,  trois  verres 
par  jour  , et  en  compresse  sur  le  cancer  cjui 
tombe  en  quinze  jours.  C’est  un  paquet  noir 
fourmillant  devers,  lorsqu’il  est  gangréneux. 
Cette  compresse  est  préférable  au  cataplasme  si 
connu  de  carottes  cuites  sous  la  cendre  , ou 
crues  , pilées  , triturées  , avec  un  scrupule  de 
vert-de-gris  , jusqu’à  mélange  parfait  , changé 
deux  fois  par  jour. 

Si  le  cancer  provient  d’une  sueur  de  pieds 
supprimée , avec  des  chaussons  de  toile  bleue 
de  Limoges  il  faut  la  rétablir  par  une  lotibn 
fréquente  des  pieds,  par  des  saignées  blanches 
et  par  l’usage  des  chaussons  de  Ségovie.  Si  l’hu- 
meur, trop  engorgée,  résiste  à l’action  du  spé- 
cifique , on  fait , pour  la  nuit,  un  cataplasme 
de  farine  de  graine  de  lin  , de  fleurs  de  mauves 
et  de  bouillon  blanc.  On  applique  aussi , sur 
le  côté  opposé  au  sein  du  malade  , les  vésica- 
toires ou  le  cataplasme  de  verveine  , et  on  fait 
usage  des  pilules  antiplétoriqucs  , page  Si 
les  menstrues  veulent  reparoître , indiquées  par 
une  douleur  dans  l’hypogastre,  dans  le  vagin  , 
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par  des  envies  d'uriner  et  des  lancîtiatlons  dans*^ 
la  matrice  , les  lombes  et  les  aînés  sont  sail-^ 
lans  , et  le  sein  tendu,  qui  à leur  arrivée  di-' 
minuera.  Cessation  des  pilules  , coutinuation 
du  spécifique. 

Si  le  cancer  a fait  des  exostoses  , il  n’y  a plus 
d’espoir  de  le  guérir  ; les  fibres  se  retirent  et 
font  éprouver  un  tiraillement  très-douloureux, 
depuis  le  sternum  jusqu'à  la  playe  ; le  sang 
alors  en  sert  , le  bras  , la  main  s’enflent  prodi- 
gieusement , et  la  malade  meurt  en  deux  ou 
trais  jours. 

Les  plus  savans  maîtres  de  l’art,  entr’autres 
M.  Lieutaud  , regardent  le  vert-de-gris  et  la 
ciguë  comme  les  plus  souverains  remèdes.  M. 
Gerbier  , médecin  à Paris , est  auteur  des  pil- 
lules  dans  lesquelles  il  entre  du  verdelet  , 
il  a fait  plusieurs  cures  qu’il  nous  a transmises 
dans  un  livret  : je  m’en  suis  servi  moi-meme  , 
avec  succès,  mais  il  faut  visiter  souvent  ses  ma- 
lades pour  varier  la  ptisane  et  les  apozèmes  selon 
les  circonstances. 

Nota.  J'ai  toujours  remarque  que  la  saignée  et 
les  bains  étoient  lunestes  au  sexe  dans  son  icms 
critique  ; qu’une  médecine  augmentoit  l’éloulfe- 
ment  et  la  toux  ordinaires  à cet  état;  cnlin  , que 
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les  saignées  blanches  occasionnoient  les  grosses 
jambes  , et  j’ai  mieux  réussi  en  les  purgeant  avec 
3a  ptisane  de  vinache , d’autres  avec  la  limonade 
cuite  et  une  once  de  cristal  minéral , avec  du 
Bucrc  , contiriuant  l’usage  de  notre  spéeifique  au 
snojns  pendant  quinze  jours  chaque  mois. 


/ 


/ 


LIVRE  III. 


jS'Ialadies  de  la  tête. 

J-Jes  maux  de  tête  viennent  des  évacuations 
supprimées,  par  des  éruptions  rentrées,  d’un 
travail  excessif,  de  passions  vives  , d’un  coup 
de  soleil,  d’une  contusion  , d’une  chûte,  delà 
sapeur  du  charbon,  de  tout  excès  de  femme, 
du  vin  et  du  jeu.  Spécifique  seul  plus  souve- 
rain que  l’infusion  de  tilleul  , que  les  saignées 
blanches,  que  le  petit  lait,  et  que  la  saignée. 
On  fait  aussi  disparoître  très-promptement  les 
maux  de  tête, soit  occasionnés  par  la  fievre  mali- 
gne , ou  autrement,  en  imbibant  une  compresse  ^ 
de  notre  spécifique,  ou  en  trempant  une  poi- 
gnée de  cerfeuil  dans  de  l’eau  bouillante,  pour 
en  faire  un  frontal. 

La  parotide  est  une  humeur  ou  un  engor- 
gement des  glandes.  Il  y en  a de  trois  sortes: 
i".  les  parotides  qui  viennent  de  maladie  ai- 
guës , de  fièvres  malignes  et  putrides , qui 
tendent  à supuraiion.  2®.  les  parotides  qtû 
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viennent  cFune  maladie  chronique  , sont  sem* 
blables  à l’édème  et  au  squirrhe;  elles  ne 
supurent  pas  facilement.  3°.  Les  parotides  , ap- 
pellées  oreillons  , qui  sont  familiers  aux  enfans 
et  aux  jeunes  gens  qui  grandissent,  se  guéris- 
sent presque  toujours  naturellement  par  la 
chaleur  et  par  la  résolution.  On  peut  boire 
deux  verres , par  jour , de  spécifique , et  en 
mettre  une  compresse  sur  la  glande. 

La  Brochol^U^  ou  goitre,  est  une  tumeur 
enkistée  , cartilagineuse , sans  remède  , lors- 
que notre  spécifique  n’y  a pas  été  employé 
dès  le  commencement. 

La  tortue  est  une  loupe  douloureuse  qui 
croît  sur  la  tête,  qui  carie  quelquefois  le  crâne: 
une  compresse  de  spécifique,  ou  plus  commo- 
dément un  emplâtre  de  manus  dei. 

La  goutte-rose  est  cette  rougeur  du  visage 
accompagnée  de  boutons , de  pustules  em- 
flamées  ou  ulcérées  ; le  sang  même  en  découle  : 
lie  est  produite  par  l’humeur  devenue  âcre 
par  la  quantité  de  sel,  d’épices  que  l’on  mange 
ou  que  les  pères  et  mères  ont  mangé.  Le 
spécifique  ne  fait  que  soulager  la  goutte-rose 
de  naissance  , en  dissipant  l’étouffement  et 
l’âcreté  très-incommodes  qu’éprouve  l’estomac, 
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et  que  l’on  s'imagine  calmer  par  des  purga- 
tions. Sans  cette  attentiori  à boire , de  tems 
en  teins , de  notre  spécifique  , on  sera  sujet 
à des  pustules  farineuses  au  front,  au  nez, 
au-dessous  des  yeux  , l’endroit  des  deux  pom- 
mettes, à des  humeurs  dartreuses  , à la  gravel- 
le.  J’ai  toujours  vu  employer  inutilement  les 
topiques  et  les  ptysanes  rafraîchissantes.  Le  long 
usage  du  spécifique  et  le  petit  lait,  ou  la 
limonade  très-Iégére,  sont  les  seuls  remèdes 
comme  pour  les  saphirs  qui  sont  des  boutons 
qui  blanchissent  à leur  pointe  , auxquels  sont 
sujets  les  voluptueux.  On  a encore  éprouvé 
de  bons  effets  de  compresses  imbibées  de  vi- 
naigre ; on  s’en  frotte  le  visage.  Il  y a des 
personnes  qui  se  lavent  souvent  la  figure  avec 
de  l’eau  dans  lacjuaile  iis  ont  fait  éteindre  de 
la  chaux. 


Maladies  des  yez/x. 

Les  oculistes  , pour  se  donner  de  la  célébrité, 
comptent  plus  de  cent  maladies  des  yeux  ; 
mais  les  plus  communes  sont  la  maladie  des 
paupières,  l’odontalgie , l’œil  éraillé,  la  tu- 
bercule, l’onglet,  l’opthalmie , l’orgeolct,  la 
grêle,  la  gravelle,  l’hydatide,  le  sarcome,  la 
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chassie,  l’épiphore  ou  le  larmoyement,  la  fistule 
JacvN'inale,  Thypopion  , riicrnie  ou  le  staphi- 
lome  , réchimose , les  tubécules  ou  taches 
sur  la  cornée , la  cataracte , l’amaurose  ou 
goutte  sereine,  enfin  la  taye. 

Le  collement  des  paupières  oui  vient  de 
la  petite  vérole , du  lait , de  l’ophtalmie  , des 
ulcères  de  la  conjonctive,  est  toujours  dan- 
gereux. La  paupière  supérieure  est  souvent 
attaquée  de  paralysie  ; on  se  lave  souvent  les 
yeux  avec  le  spécifique  ou  jus  de  joubarbe  : 
comme  pour  l'œil  éraillé  qu’on  peut  auss^ 
bassiner  avec  de  la  tuthie  ou  l'alun  calciné. 

Les  tubercules,  ou  tumeurs  enkisteés,  atta- 
quent les  paupières.  Les  bluâtres  s’appellent 
mûres  ; l’orgeolet  ressemble  à un  grain  d’orge 
la  grêle  est  ainsi  appellée  à cause  de  sa  forme 
et  blancheur:  la  gravelle  à cause  de  sa  dûreté, 
1 hydatide  est  transparente,  les  vessies  et  les 
phictènes  ne  le  sont  pas,  ni  le  poyreau.  Un 
petit  emplâtre  de  gomme  ammoniac  , dissout 
dans  le  vinaigre;  rcmplâtre  du  mélilot,  de 
l’abbé  de  grâce  , de  diachylom  gommé. 

Le  sarcome  qui  occupe  le  grand  angle 
s’appelle  onglet,  qui  devient  cancéreux  et 
par  conséquent  très-dificile  à guérir.  L’extirpa- 
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tion  est  le  plus  sûr  moyen  si  le  spécifique 

en  topique  ne  le  guérit  pas. 

La  vraie  optalmie  cause  une  humeur  èi  âcre 
si  brûlante,  qu’elle  excorie  la  peau  des  joues 
à l’endroit  qu’elle  arrose.  Les  enfans  et  les 
vieillards  y sont  les  plv.s  sujets.  Elle  vient  de 
fluxions  de  la  petite  vérole  , d’une  maladie  , 
du  lait,  d’une  contusion  , i’optalmie  scrophu- 
leuse  , vérolique  ou  goûteuse  résiste  à tous 
les  remèdes  : il  faut  attaquer  la  cause. 

L’épanchement  purulent  entre  l’iris  et  la 
cornée  , s’appelle  hypopion. 

L’ulcère  à la  cornée  est  ineffaçable.  Pour 
ôter  l’inflammation,  on  saigne  du  pied,  ou  de 
la  gorge.  J’ai  vu  qu’on  étoit  obligé  d’ouvrir 
le  vaisseau  le  plus  apparent  du  globe , avec 
la  lancette  ou  avec  une  égullle  tranchante. 
On  applique  avec  succès,  les  sang-sues  aux 
paupières  et  aux  environs.  Les  vessicatoires  , 
le  cautère  , sont  utiles  : l’inflamation  qui  vient 
d’une  ordure  dans  l’œil  s’ôte  en  le  plongeant 
' et  remuant  bien  dans  l’eau  de  plan  tin  ou  d’eu- 
phraise , ou  de  chélidoine.  L’ambre  jaune  ou 
la  cire  à cacheter,  bien  écbaufée  par  la  fric- 
tion , enlève  lordure  dans  l’œil  ; si  c’est  une 
particule  de  fer  , on  approche  l’aimant. 
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n fàut  entretenir  la  liberté  du  ventre  et 
faire  le  collyre  suivant,  appelle  eau  verte. 

Couperose  blanche  , un  gros. 

Vertrde-gris  , demi-gros. 

Sucre  candi , un  gros. 

Le  tout  broyé  et  mis  dans  un  pot  vernissé 
ou  de  grès,  sur  une  pinte  d’eau  bouillante 
et  bien  remuer  , jusqu’à  ce  que  l’eau  ‘soit 
refroidie.  On  peut  y ajouter  un  gros  d’eau 
rose  ou  de  plantin,  et  d’iris  de  Florenc^. 

On  en  lave  les  yeux  et  on  en  fait  couler  de- 
dans quelques  gouttes,  plusieurs  fois  par  le 
jour,  renversant  la  tête,  l’eau  fait  douleur 
en  raison  du  mal  d’œil  , mais  ce  remède  est 
bien  bon. 

Pour  goutte  seraine  ou  paralisie  des  yeux, 
la  personne  ne  voit  point,  quoi  qu’on  n’y 
apperçoivc  rien.  Un  gros  de  jus  de  cerfeuil 
ou  de  poyrée  pillée  dans  un  mortier;  eau 
commune  , un  gros  ; vinaigre  , deux  gros  ; 
farine  de  fève  , ce  qu’il  faut.  Faites  une 
bouillie  du  tout  mise  sur  des  étoupes,  ap- 
pliquée sur  le  front  en  se  couchant;  bandez 
le  cataplasme  avec  un  linge  ; continuez  et 
renouveliez  tous  les  soirs , ou  clielydoine  pillée, 
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mise  sur  les  yeux  , que  l’on  lave  matin  et 
soir  avec  du  vin  d’euphraise  (i)  , mêlée  d’eau 
de  fenouil. 

Nota.  On  met  la  feuille  d’euphraise  infuser  à 
froid  dans  une  bouteille  de  vin. 

I^au  sou  veraine  pour  consommer  les  tayes, 
ongles  J chancres  et  ulcères  des  yeux. 

.Chaux  vive  éteinte,  en  filtrer  l’eau  par  le 
papier  gris;  mettez-là  dans  un  vaisseau  de 
cuivre  ou  d’airain  ; un  gros  de  sel  ammoniac. 
Cette  eau  est  d’un  beau  bleu  céleste.  On  on 
met  avec  une  plume  dans  les  yeux  plusieurs 
fois  le  jour. 

Autre  eau  très-bonne. 

T uihic  préparée,  aloës  épathique , trois 
gros  de  chaque  ; sucre  candi  , deux  gros  ; 
vin  blanc,  eau  rose,  cinq  onces  de  chaque. 

Mettez  toutes  ces  drogues  pulvérisées,  le  vin 
et  l’eau  rose  , dans  une  bouteille  bien  forte , 


(i)  Le  docteur  Arnaùlt  assure  avoir  lait  recou- 
vrer la  vue  à un  aveugle,  en  moins  d’un  an,  par 
l’usage  du  vin  d’euphraise  : la  feuille  réduite  en 
poudre  , il  en  faisoit  manger  dans  ic  potage  et  eu 
omelette. 
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exposée  au  soleil  pendant  un  mois.  Ensuite 
on  s’en  frotte  les  yeux|  et  on  en  fait  couler 
dedans.  Si  la  conjonctive  est  rétrécie,  l’œil  ma- 
lade est  alors  plus  petit  que  l’autre,  on  le  bas- 
sine avec  le  jus  de  poirée  , et  on  bande  l’œil 
sain.  Ce  moyen  fera  reprendre  à l’œil  malade 
son  état  naturel. 

Collyre  pour  cataracte  et  taje. 

La  cataracte  est  l’opacité  du  cristallin.  On 
réussit  sur  les  blanches  et  les  cendrées  ; mais 
très-souvent  on  manque  les  bleues  ou  vertes^ 

Vitriol  blanc  , une  once. 

Sel  alkali , deux  gros. 

Glaires  de  deux  œufs  frais. 

Pilez  le  tout  , en  prenez  un  demi-gros  et  l’in- 
corporez avec  les  deux  glaires  d’œufs  bien  bat- 
tus ; en  mettez  dans  l’œil  avec  une  plume  ; puis 
y ajoutez  une  compresse  imbibée  d’eau  rose  et 
de  plantin  , parties  égales  , plusieurs  fois  le 
jour  ; ou  feuilles  de  laurier , quatre  poignées  ; 
fenouil , trois  poignées  ; valériane  , demi-poi- 
gnée ; grande  éclaire  , bluets  ou  casse-lunettes, 
roses  , une  poignée  de  chaque;  vin  blanc. 

Contusez  et  pilez  toutes  ces  simples  dans  un 
mortier , mis  ensuite  dans  un  pot  de  terre  ver- 
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nîssé  que  vous  emplirez  de  vin  blanc,  de  ma- 
nière que  ces  herbes  nagent.  Bouchez  bien  le 
pot , et  l’exposez  au  soleil  pendant  quatre 
jours;  passez  par  l’alembic  ; mettez  votre  li- 
queur dans  une  phiole  que  vous  exposerez  au 
soleil  pendant  un  mois.  On  en  met  deux  gouttes 
dans  l’œil  dans  la  journée  ; on  ne  le  bassine 
avec  que  matin  et  soir. 

Pour  V injlammation  lacrymale. 

Vin  blanc  , une  pinte  ; eau  de  chélydoine,' 
eau  de  fenouil  , eau  d’euphraise  , eau  de  rhue  , 
demi-livre  de  chaque  ; tuthie  préparée  , quatre 
onces  ; gérofle  , une  once;  sucre  candi , trois 
dragmes  ; camphre  , une  dragme. 

On  met  toutes  ces  drogues  pulvérisées  dans 
un  vase  de  terre  bien  bouché  et  exposé  au  so- 
leil , pendant  quarante  jours.  On  passe  ensuite 
cette  liqueur,  dont  on  met  de  tems  en  tems 
quelques  gouttes  dans  l'œil,  avec  une  plume, 
le  fermant  pour  qu’elle  pénètre.  ^ 

Pour  une  yue  coui^te. 

Feuilles  et  racines  de  libanitis  pilées  : ce  suc 
Çncorporé  avec  un  peu  de  mid  , est  mis  sur  les 
yeux. 


( 6.  ) 

'Tour  un  simple  engorgement  ^ loriot  et  ' 
contusion  à Vœil. 

On  met  une  compresse  toujours  imbibée  de 
spécifique;  ou  infusion  de  mauves  ou  de  su- 
reau , et  quelques  gouttes  d’eau  dc-vie. 

lAaladies  des  oreilles. 

L’otalgic  , ou  la  douleur  des  oreilles  , vient 
de  l’inflammation  , des  vers  , d’un  ulcère  , d’é- 
ruptions rentrées  , de  fluxions.  Si  on  sent  des 
clancemens  , c’est  qu’il  veut  s’établir  une' sup- 
puration qu’il  est  dangereüx  d’arrêter  : elle  pro- 
duiroit  l’apoplexie  , l’épilepsie.  On  respire  de 
la  poudre  de  spécifique  ; on  injecte  de  son  eau 
dans  l’oreille , ou  coton  imbibé  d’huile  de  lys. 
Si  l’otalgie  dénote  la  phlogose  , on  boit  trois 
verres  de  spécifique  par  jour.  On  applique  les 
sang-sues  derrière  les  oreilles 

Les  excroissances  qui  bouchent  le  canal  au- 
ditif s’amollissent  avec  l’eau  spécifique , plutôt 
qu’avec  la  vapeur  de  l’infusion  de  soufre  reçue 
par  le  moyen  d’un  entonnoir  , qu’avec  la  va- 
peur de  l’infusion  de  sauge  ou  d’absynthe  et  de 
laurier.  Un  grain  d’ambre  gris  ou  riiusc  , intro- 
duit avec  du  coton  ; eaû'de  frêne  qui  sort  en' 
brûlant,  et  que  l’on  fait  couler  dans  l’oreille.  • 


/ 
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Pour  les  maux  de  nez  , encliifrcmcnt , po- 
lype et  autres  , on  le  trempe  souvent  dans  notre 
spécifique  ; on  respire  la  vapeur  du  bouillon  ; 
on  y introduit  du  suif  de  chandelle  ; on  se  met 
un  frontal  , pendant  la  nuit  , de  spé.cifique  ou 
de  cerfeuil.  En  général , on  ne  doit  mettre  nul 
onguent  ni  beurre  de  cacao  , d’antimoine  ou 
autres,  à. la  lèvre  supérieure. 

Maladies  de  la  bouche. 

Spécifique  gardé  dans  sa  bouche  , en  garga- 
risme , fait  disparoître  les  aphtes.  Ce  sont  des 
élévations  qui  viennent  des  douleurs  de  dents, 
des  fluxions  , guérit  la  ranule  ou  grenouillette  ^ 
tumeur  molle  , blanchâtre  , sous  la  langue; 
guérit  l’angine  des  amygdales  , les  ulcères  de  la 
bouche  , le  piiliasme  ou  abondante  salivation 
qui  produit  l’hypaglotte  qui  est  un  abçcs  formé 
sous  la  langue  , gros  souvent  comme  un  œuf, 
par  le  relâchement  des  glandes  salivaires , occa- 
sionné par  de  vlolens  éternuemens  et  des  sup- 
pressions ; enfin,  la  douleur  des  dents,  pour 
laquelle  on  a souvent  employé  iniuilemeht  la 
décoction  de  guimauve  en  gargarisme.  On  met 
l’emplâtre  tacamahaca  , avec  l’opium  , sur  la 
tempe;  ou  ardoise  pulvérisée  , encens,  eau  de- 
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vîe  ; bien  incorporer  le  tout;  ou  escargot  écrasé. 
On  touche  la  carie  avec  l’huile  de  thim  , de  gé- 
rofle  , de  buis.  On  y introduit  de  l’opium  ou 
on  en  insère  deux  grains  dans  l’oreille  , du  côté 
de  la  dent.  On  mâche  de  la  pyrètre.  On  fait 
bouillir  sauge  , ou  pyrètre  dans  du  vinaigre,  ou 
mises  dans  l’eau-de-vie.  Il  se  produit  , dans  la 
dent , de  petits  vers  qu’on  tue  avec  la  décoc- 
tion de  feuilles  de  Sabine , tenue  sur  la  dent.  Ou 
l’ammoniac  en  gargarisme.  On  prétend  que  la 
coque  d’œufs  brûlée  et  pilée  , est  bonne  pour 
blanchir  les  dents  au  défaut  de  corail  en  poudre  ; 
que  cette  coque  d’œufs  est  excellente  pour  ar- 
rêter le  crachement  de  sang  ; que  la  pellicule 
qui  se  trouve  dans  les  œufs  frais,  est  bonne 
pour  les  gersures  des  gensives,  appliquée  dessus. 

N.  B.  Pour  conserver  les  dents , il  ne  faut  ja- 
mais approcher  ni  fer  ni  acier  , ni  aucun  métal  ; 
il  faut  manger  peu  de  sucreries  , jamais  de  sucre 
roj'^al.  Le  feu  qu'il  renferme,  que  l’on  voit  sortir 
en  le  cassant,  dans  l’obscurité  , brûle  l’émail  des 
dents;  enfin,  il  faut  manger  des  deux  côtés.  Les 
dents  tachées  pt  fhalaine  forte  sont  la  preuve  de 
la  foiblesse  d’estomac.  Il  faut  boire  deux  verres 
par  jour  du  spécifique  pour  conserver  à son  vi- 
sage les  attributs  de  la  jeunesse  . il  faut  ne  pas 
le  graisçeravec  ces  pommades , toutes  corrosives, 

qui 
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qüî  rendent  d’autant  plus  belle  la  peau,  qu’elles 
îa  rendent  hideuse  dans  le  retour  de  l’âge  ; qus 
les  femmes  imitent  PapeaSabina,  reine  de  Néron, 
qui  se  baignoit  dans  du  lait  d’ânessc  , ou  qu’elles 
mettent  de  la  mie  de  pain  dans  du  petit  lait  de 
chèvre  , ou  autres,  et  qu’elles  s’en  frottent  le  visage 
et  les  mains  , ou  quelques  goûtes  de  vinaigre  dans 
de  l’eau  ou  jus  de  limons  dont  elles  peuvent  se 
servirpour  laver  les  dents  et  la  bouche. 


( 


E 


LIVRE  IV. 


Maladies  des  petits  enfans* 

Î-^ES  enfans  sont  sujets  à quatre  sortes  de  ma- 
ladies , aux  tranchées,  à la  fièvre,  aux  vera 
et  à la  e;ourme. 

1°.  Les  tranchées  sont  la  première  maladie 
que  les  enfans  éprouvent  à peine  sortis  du  sein 
de  la  mère.  En  naissant,  on  leur  donne  une 
eueilleréc  à café  de  notre  syrop  desobstructeur , 
voyez  l’imprimé  , ce  qui  est  plus  souverain 
qu’une  bonne  cueillerée  de  syrop  de  chicorée, 
et  qui  leur  fera  plutôt  rendre  leur  méconiurn  (i). 
Les  tranchées  viennent  aussi  du  'ait  de  mau- 
vaise qualité  , de  la  bouillie  mal  préparée  , des 


(i)  C’est  la  première  matière  que  les  enfans 
Tendent  dans  leurs  maillots;  elle  est  noire  : ceux 
qui  la  rendent  difficilement,  même  parle  moyen 
d’un  chalumeau  de  papier,  trempé  dans  de  l’huile 
ou  oint  de  beurre  frais,  ne  vivent  point.  La  des- 
cente de  leur  nombril  est  aussi  un  mauvais  pré- 
sage ; c’est  à tort  qu’on  l’impute  à la  sage-femme. 
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vents  , des  vers , du  refroidissement  du  ventre 
ou  des  pieds  , enfin  , de  la  dentition  annoncée 
par  les  cris  , les  contorsions  , l’enflure  du  ventre 
de  l’enfant , la  sortie  des  vents  , par  les  matières 
verdâtres  de  différentes  consistences , la  consti- 
pation qui  excite  alors  la  fièvre  , l’oppression  , 
les  convulsions.  Il  faut  donner  à l’enfant  , à 
une  heure  de  distance  du  teton  , un  coup  de 
spécifique  édulcoré  de  miel  , et  lui  en  donner 
en  remède.  Le  ventre  étant  libre,  on  met,  pour 
ses  vents  , une  pincée  d’anis  en  poudre  dans  sa 
bouillie,  ou  d’iris  de  Florence.  On  lui  fait  aussi 
prendre  quelques  gouttes  d’huile  d’anis  ou  une 
cueillerée  à café  d’eau  de  menthe.  On  adoucit 
les  tranchées  avec  une  aumelette  d’un  œuf  frais 
et  de  l’huile  de  noix  ou  de  camomille  , appli- 
quée sur  le  nombril.  Une  compresse  d’cau-dc- 
vie  ou  de  vin  , avec  du  sucre,  est  encore  meil- 
leure. On  met,  dans  la  bouche  de  l’enfant, 
pour  le  calmer,  du  bon  beurre  frais  paîtri  avec 
du  sucre  fin  , ou  avec  un  peu  de  vin  et  de  sucre, 
à une  heure  de  distance  du  teton. 

Dans  les  crises  ou  syncopes  , on  lui  donne 
une  cueillerée  de  syrop  de  chicorée  et  d’amendes 
douces. 

S’il  a le  hoquet , étant  plus  âgé  , car  en  te-# 
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tant  l’enfant  profite,  disent  les  nourrices,  ort 
lui  donne  un  sol  de  thériaque  dans  une  once  de 
cyrop  de  chicorée  , composée  de  rhubarbe  ou 
de  syrop  de  pommes.  Si  l’enfant  est  constipé 
dans  les  premiers  mois , on  lui  insère , dans  le 
fondement  , un  chalumeau  de  papier  trempé 
dans  de  l’huile  ou  oint  de  bcutre  frais  ; on  lui 
frotte  le  ventre  avec  l’onguent  d’arthanita:  deux 
gros  de  suc  de  pariétaire  , ensuite  on  le  purge 
avec  un  gros  de  roses  pâles  (i)  , ou  une  once 
de  syrop  de  nerprun  : si  la  friction  avec  l’huile 
de  rhue  ou  de  camomille  ne  le  lâche  pas,  on 
lui  frotte  les  fesses  et  les  cuisses  avec  de  l’eau 
froide  ; on  est  sûr  de  lui  lâcher  le  ventre,  mais 

(i)  Les  grandes  personnes  se  purgent  avec  une 
demie  once  de  roses  pâles  pour  la  bile  ^ avec  deux 
dragmes  de  suc  de  coulevrce  pour  la  pituite.  On 
la  pile  dans  un  mortier  \ on  en  prend  deux  dragmes 
mêlés  avec  du  miel  et  de  l’écorce  d’orange  , ou 
on  la  fait  bouillir  dans  une  chopine  de  vin  blanc , 
retirée  du  feu,  on  fait  infuser  un  gros  de  séné  et 
une  dragme  d’écorce  de  citron  , ou  un  gros  et 
demi  de  poudre  cornachine , que  l’on  met  dans 
un  verre  d’eau  bouillante  , avec  autant  de  sucre 
et  de  jus  d’orange  ©u  de  citron  que  l’on  prend  le 
plus  chaud  possible  , parce  qu’en  refroidissant,  la 
cornachine  redevient  en  poudre. 
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on  peut  lui  occasionner  des  tranchées.  On  peut 
auparavant  lui  donner  des  remèdes  à la  casse , 
au  spécifique  , avec  une  once  de  miel  , ou  du 
lait  avec  du  sucre  rouge  ou  royal. 

S’il  arrive  que  le  nombril  sorte , on  y met 
une  compresse  imbibée  de  spécifique  ou  de  vin 
et  de  sucre  , ou  d’eau-de-vie.  Si  le  fondement 
tombe  , on  fait  la  même  chose.  Avant  '^de  ter- 
miner cette  première  partie , je  vais  dire  un  mot 
sur  le  danger  d’un  lait  de  mauvaise  qualité. 
S’il  est  vermineux  , c’est  que  la  nourrice  a un 
sang  appauvri  par  la  colère,  la  boisson  ou  la 
pauvreté.  On  éprouve  la  bonté  du  lait , si , crt 
le  faisant  bouillir  dans  une  cueillère  d’argent  oit 
d’etain  , sans  craindre  que  cette  dernière  ne 
fonde,  il  ne  se  caille  pas  , s’il  a un  goût  sucré 
s’il  n'est  pas  trop  épais  ; autrement , le  lait  ne 
passe  pas  , et  l’enfant  vomit  tout  vert;  sa  sueut? 
tic  la  même  couleur,  est  si  mordante,  que  le 
linge  même  , après  plusieurs  lessives , reste 
marqué  de  bleu  : il  éprouve  des  coliques  vio- 
lentes, pendant  quelques  années  (pour  l’ordi- 
naire , ces  enfans  ne  vivent  pas)  on  lui  donnt 
de  deux  en  deux  jours  de  la  thériaque,  en  raison 
de  son  âge  (i)  ; on  lui  fait  boire  deux  ou  trois 

(i)  On  donue  à un  tniant  qui  naît  la  liuitièmc 

li.  3 
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verres  de  spécifique,  par  jour;  on  lui  donne 
une  cucilleiée  de  vin  antiscorbutique  de  trois 
en  trois  jours  , ou  tous  les  jours  , de  celui  dont 
la  composition  est  ffige  et  on  le  purge  tous 
les  1 5 jours  , avec  une  cueiücrce  de  notre  syrop 
desobstructeur  , qui  seul  dissout  le  carreau,  ou 
une  once  de  syrop  de  nerprun  , ou  de  syrop  de 
chicorée  composé  , et  continuer  jusqu’à  ce  que 
les  sueurs  ayent  changé  de  couleur.  On  lui  fera 
boire  décoction  d’orge  mondée  ou  de  patience 
sauvage , avec  de  la  bourrache  et  du  miel  ; ou 
dans  une  chopine  d’eau  bouillante  , on  met  une 
demi-once  pour  les  petits  cnlans,  et  une  once 
pour  les  grandes  personnes  , de  crème  de  tartre 
et  un  jus  de  citron  ou  d’orange  , avec  du  sucre 
royal  ou  candi,  que  l’on  boit  dans  la  journée  , 
remuant  le  pot  à chaque  fois.  Purgation  qui 
n’oblige  point  à garder  la  chambre,  et  très- 
commode  pour  les  petits  enfans.  On  les  purge 
encore  avec  une  demi-once  de  sel  d’epsum  dans 


partie  de  ce  que  l’on  donne  à un  adulte  ; à celui 
d’un  an,  la  sixième  ; àxelui  de  trois  ans,  la  qua- 
trième ; à celui  de  sepit  ans , la  moitié  ;.inais  à celui 
de  trois  à quatre  mois,  on  fait  passer  les  remèdes 
par  la  nourrice^ 
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lait,  ou  vingt-quatre  grains  dejaîap^  dailS 
du  café  , pour  un  enfant  d’environ  huit  ans. 

2°.  La  fièvre,  ou  plutôt  la  dentition  qui 
l’occasionne,  est  la  seconde  maladie  des  petits 
cnfans.  La  dentition  est  l’ouvrage  de  la  nature 
qu  il  est  toujours  dangereux  de  troubler.  On 
laide  en  frottant  les  gencives  avec  de  la  cervelle 
de  lièvre  mâle  , dans  du  vin  ; avec  de  la  crête 
de  coq  , avec  une  figue  ; avec  un  hochet  de  co** 
xail.  Jamais  de  purgations  pendant  la  dentition  , 
mais  seulement  entretenir  la  liberté  du  ventre  , 
en  faisant  boire  du  spécifique , et  en  donnant 
en  remède  et  pour  boisson  décoction  d’orge 
perlée  ou  mondée  , avec  du  miel.  Dans  le  se- 
cond teras  de  la  dentition , si  l’enfant  a dea 
convulsions  , il  faut  lui  frotter  sa  gencive  pour 
faciliter  la  sortie  de  la  dent  avec  du  sucre,  ou 
piquer  avec  la  lancette  ; alors  on  la  bassine 
avec  une  infusion  de  feuilles  de  ronces  et  du 
miel  de  Narbonne.  On  lui  met  deux  ou  trois 
gros  grains  de  sel  sous  la  langue  , car  c’est  un 
vrai  état  épylepllquc  , auquel  sont  rarement 
sujets  les  enfans  c|ui  ont  le  chapeau  ou  la  gale, 
à moins  que  l’éruption  ne  rentre  subitement  ; 
ce  Cjui  occasionne  le  squirrhe  , l’abcès  , l’ul- 
ecre  , le  phlegmon  , l’hydropisie.  La  couvuD 
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sion  est  annoncée  par  le  bâillement  , le  treni'^ 
blement  de  la  tête,  le  trémoussement  des  bras, 
le  mouvement  irrégulier  des  yeux.  On  lui  pend 
alors  au  col  un  sachet  d’ail  et  de  sel  écrasé , ou 
du  vrai  guy  de  chêne,  comme  aux  grandes  per- 
sonnes, Dans  un  cas  très-urgent  , on  agite  l’en- 
fant, et  on  le  jette  dans  l’eau  froide. 

La  dentition  excite  la  salivation  , le  vorriisse- 
ment  , les  tranchées , le  cours  de  ventre , les 
déjections  verdâtres  et  mousseuses  , comme  de 
la  biqrre.  Lorsque  la  dent  est  prête  à percer  . 
elle  allume  la  fièvre,  enflamme  les  gencives , 
les  amygdales  où  il  se  forme  des  pustules  , des 
abcès,  fait  enfler  et  gercer  les  lèvres,  élever  des 
aphtes  dans  la /bouche,  qui  s’étendent  le  long 
de  l’ésophage  et  gagnent  quelquefois  la  tra;- 
chéc-artère  ; ce  qui  le  fait  tousser  et  râler.  Il  a 
des  tressaillcmens  pendant  le  sommeil , pousse 
des  cris  perçans  , a des  insomnies  et  un  étran- 
glement effrayant;  usage  fréquent  du  spéci- 
fique , et  on  Ivti  en  donne  en  remèdes  huit  à 
douze  coups  : la  fièvre  qui  sortira  par  les  ma- 
tières et  par  la  transpiration , se  fera  sentir  à n’en 
pouvoir  pas  douter  : on  sera  même  forcé  de 
changer  l’enfant  de  tout,  pour  qu’il  ne  repompe 
point  l’humeur  fébrile.  Pour  le  calmer  , on  lu 
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donne  une  demi-cucillerée  de  syrop  de  coque- 
licot , dans  eau  d’orge  perlée  , ou  eau  de  ris  , 
divisée  en  trois  prises  , de  trois  en  trois  jours. 

Si  l’humeur  résistoit  au  spécifique  , ce  qui  est 
très-rare  , et  qu’elle  occasionnât  un  râlement 
semblable  à celui  que  cause  un  catharre  ou 
l’asime  , on  le  purge  deux  fois  en  quatre  jours  , 
avec  une  cueillercc  de  notre  syrop  désobstrue- 
leur,  et  lors  de  la  division  de  l’humeur,  on  lui 
donne  un  demi-verre  d’eau  sucrée  ou  miellée. 
On  lui  chatouille  le  gozier  avec  la  barbe  d’une 
plume  , et  l’enfant  qui  avoit  repoussé  le  teton, 
pendant  un  jour  ou  deux  , le  reprend  alors 
avec  empressement  et  avec  étonnement. 

Nota.  5i  l’enfant  avoit  de  la  peine  à boire  du 
spécifique,  oa  met  dedans  du  sucre  , du  syrop  de 
capillaire  ou  du  miel , même  sur  le  bord  du  verre, 
s’il  aime  le  vin  ou  le  lait  , on  lui  en  donne  avec  , 
ou  on  imite  la  couleur  du  vin  avec  une  demi  cueil- 
Jerée  de  syrop  de  violettes , ou  quelques  fleurs  de 
de  coquelicots  , infusés  à froid  dans  le  spécifique. 

Nota.  On  facilite  la  dentition  avec  un  collier  de 
graine  de  pivoine  , trempée  24  heures  , tous  les 
mois , dans  du  vin  blanc  , et  enfilée  avec  de  la 
soie  cramoisie.  On  prétend  que  le  collier  de  M.  Au- 
bert , vis  à-vis  le  Temple  , à Paris  , est  très-bon 
et  très-approuvé  par  la  médecine. 
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3°.  Les  vers  sont  la  troisième  maladie  des  en- 
fans  : il  y en  a de  quatre  sortes.  Les  lombrils> 
les  ascarides  , les  cucurbitins  et  le  solitaire.  Ua 
enfant,  jusqu’à  la  puberté  , a des  lombrils  qui 
se  dénotent  par  l’halcine  aigre  , par  la  saliva- 
tion pendant  la  nuit  , par  la  sécheresse  de  la 
bouche  pendant  le  jour,  par  la  démangeaison 
au  nez  , par  les  yeux  éteincelans  , par  le  grin- 
cement de  dents  en  clormant , par  le  vomisse- 
ment, par  l’élévation  du  ventre,  par  des  dou- 
leurs aiguës  que  les  alimens  appaisent  , par  les 
déjections  blanchâtres  , la  toux  , le  hoquet , la 
lièvre  , les  frissons  irréguliers.  Les  ascarides  et 
les  autres  vers  se  manifestent  par  le  bâillement , 
par  un  Jappétit  vorace  ; l’enfant  mord  ce  qu’il 
trouve, porte  souvent  la  main  au  fondement  ; son 
▼isage  est  tantôt  verdâtre , tantôt  rouge,  si  brû- 
lant , qu’il  s’y  élève  de  petits  boutons  , et  la 
peau  se  ride  : par  une  grande  abondance  de 
flegmes,  par  la  bouffissure  du  visage,  du  nez 
et  de  scs  lèvres  qu’il  met  en  sang  avec  ses  dents 
ou  ses  doigts  , par  des  mouvemens  convulsifs  , 
par  l’agitation  de  l’enfant  qui  crie  , pleure  par 
intervalle  en  se  ratatinant  dans  le  lit.  Des  mé- 
decins ont  ordonné  un  verre  de  spécifique 
double  , avec  du  lait  et  du  jus  de  citron  , en- 
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yuîts  ont  purgé  avec  une  cuelllerée  ou  deux  » 
selon  1 âge  , de  notre  syrop  desobstructeur  ; l’en- 
fant les  rend  alors  en  paquet  de  chair,  ce  cpi’on 
appelle  vers  fondus.  On  lui  frotte  le  ventre 
avec  l’huile  de  laurier  , d’hièble  ou  de  camo- 
mille. On  lui  met  sur  le  nombril  un  emplâtre 
de  thériaque.  On  lui  fait  manger  de  la  san- 
guitc  ou  leticorton  haché  dans  une  aumelette  , 
sur  de  la  soupe,  ou  de  la  graine  de  pourpier, 
une  bonne  pincée.  Dans  la  saison , on  lui  en 
fait  manger  en  salade  , meilleur  vermifuge  que 
l’ail  écrasé  dans  du  lait , que  la  poudre  à vers  , 
que  la  mousse  de  mer.  On  a vu  de  bons  effets 
du  jus  d’agriparme , d’absynthe  , petite  sauge 
en  thé  : sur-tout  de  la  décoction  de  deux  onces 
de  mercure  crud  , six  onces  d’antimoine  dia- 
phorétique  dans  une  pinte  de  vin  et  d’eau.  On 
en  boit  dans  la  journée  et  à ses  repas  ; on  prend 
encore,  dans  du  miel  ou  vin  blanc,  eleux  gros 
de  racine  de  fougOcs  réduite  en  poudre,  ou 
écorce  de  racine  de  mûrier,  une  demi-once 
dans  une  chopine  d’eau  pour  deux  doses  prises 
le  meme  jour.  Cette  déccKtion  est  un  peu  laxa- 
tive : on  diminue  la  dose  pour  un  enfant,  en 
raison  de  son  âge  et  de  son  tempérarnment. 

Si  l’enfant  a un  trop  grand  dévoiement  , on 
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lui  fait  boire  du  spécifique , on  lui  en  donne  en 
remede  T ou  avec  du  lait  et  du  sucre.  ; avec  un 

A 

jaune  d’œuf  et  le  miel  violât  ; avec  le  bouillon 
de  tripes  , ou  fraise  de  veau  ; enfin  , avec  dé- 
coction de  ris. 

Kota,  Les  martiaux  ne  conviennent  point  aux 
enfans  à la  mamelle. 

Les  ascarides  qui  se  connoîssent  parce  qu’ils 
.sont  plus  petits  que  les  vers  du  fromage,  se 
trouvent  dans  les  matières  ; ils  font  éprouver 
une  démangeaison  continuelle  au  fondement , 
d’où  ils  sortent  sans  aller  à la  selle.  Les  remèdes 
à l’infusion  de  sauge  , à la  décoction  de  colo-  * 
quinte,  et  les  pilules  antiplcctoricjues  sont  bien 
bonnes. 

Les  cucurbitins  qui  ressemblent  à la  graine 
de  citrouilles  , annoncent  le  ver  solitaire  qui  ré- 
siste aux  vermifuges  ordinaires  , et  non  pas  à 
notre  spécifique  préparé  comme  ci-dessus. 

Outre  les  vers  ombilicaux  ou  lombrils,  qui 
percent  le  nombril  des  enfans  , il  y a encore  des 
crinons  et  des  cirons.  Les  crinons  qui  ressem- 
blent aux  vers  du  fromage , excepté  qu’ils  ont 
la  tête  noire  , s’attachent  aux  bras  , aux  jambes 
des  enfans  à la  mamelle.  Ils  souffrent  des  dé- 
arangeaisons  qui  leur  causent  des  insomnies  cê 
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les  jettent  dans  l’atrophie.  On  les  frotte  avec 
du  miel  ; on  leur  lait  prendre  quelques  bains 
dans  lesquels  on  a infusé  de  la  sauge  , absinthe  , 
camomille  et  coloquinte. 

Les  cirons  sont  des  vers  pédiculaires  que  l’on 
trouve  dans  des  pustules  où  ils  causent  des  dé- 
mangeaisons ; même  traitement  que  ci-dessus , 
•pour  les  crinons. 

Les  enfans  qu’on  laisse  crier  ou  qui  ont  des 
vents  , sont  sujets  à l’exomphale  et  aux  des- 
centes. On  les  fait  rentrer  avec  une  compresse 
imbibée  du  spécifique  ©u  de  vin  et  de  sucre  , 
avec  un  cataplasme  de  vinaigre  ou  d’oximel  et 
farine  de  fèves,  avec  l’emplâtre  du  prieur  de 
Cabières  , avec  94.  grains  de  talictron  en  poudre, 
bien  délayée  dans  la  bouillie;  enfin  , avec  quel- 
ques gouttes  d’esprit  de  6cl  dans  leur  boisson. 

4°.  La  maladie  cutanée  ou  la  gourme  est  la 
quatrième  maladie  des  enfans.  Le  moins  que 
l’on  puisse  toucher  aux  maladies  de  la  peau  en 
général  , c’est  le  mieux  , sur-tout  à l’égard  des 
enfans  dans  lesquels  tout  est  humeur.  Les  playes 
par  conséquent  sont  beaucoup  plus  difficiles  à 
guérir. 

Si  la  gourme  est  à la  tête , on  la  bassine  avec 
le  spécifique  , pour  favoriser  la  sortie  et  on  y 
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met  dessus  une  compresse  imbibée  de  spcci-« 
fique.  Pour  la  teigne  qui  occasionne  des  croûtes 
plus  épaisses  et  plus  grises , on  la  frotte  avec  du 
beurre  frais  , et  l’on  met  par-dessus  de  la  poyréc 
ou  une  feuille  de  chou.  Si  la  gourme  est  au  vi- 
sage , il  suffira  de  mettre  une  compresse  au  spé- 
cifique , pour  faire  tomber  fescarre  , et  de  faire 
boire  du  spécifique  trois  verres  par  jour:  l’hu- 
meur se  divisera  et  séchera  peu-à-peu. 

Si  l’enfant  à mal  aux  yeux,  a le  chapeau, 
la  nourrice  lui  injectera  de  son  lait. 

Le  suintement  des  oreilles  n’exige  que  de  la 
propreté;  on  les  bassine  avec  du  spécifique,  et 
on  y met  des  oreillons  de  linge  de  lessive. 

Les  enfans  sent  sujets  à s’écorcher  ; on  les 
lave  avec  le  spécifique  ; on  y met  une  compresse 
ou  on  y jette  dessus  de  la  poudre  sans  odeur, 
ou  du  bois  vermoulu. 

/ 

Nota.  En  donnant  , de  tems  en  tems  du  spéci- 
fique à boire  à un  enfant,  on  fortifiera  son  es- 
tomac , tous  les  accidens  cutanés  farineront.  On 
ne  l’exposera  point  à une  rentrée  , à une  réper- 
cussion qui  lui  occasionneroit  des  phlogoses  aux 
viscères  du  bas-ventre  , un  phlegmon  à la  poitrine 
qui  fait  râler  très  fort  et  qui  peut  dégénérer  en 
squirrhe  , si  la  tumeur  se  durcit  ; enfin , en  chancre 
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.K)ngeur  ou  en  une  playe  souvent  d’autant  plus  in- 
curable qu’elle  ne  se  déclare  que  long-tcms  après. 

J\' Ota.  Un  enfant  qui  mange  beaucoup  de  fruits 
cruds  amasse  beaucoup  de  sérosités  qui  lui  cau- 
sent une'toux  qui  augmente  en  marchant  et  après 
les  repas  qu  il  ne  peut  garder.  S il  ne  boit  pas  de 
notre  spécifique  , si  on  ne  le  purge  pas  avec  notre 
syrop  desobstructeur  , qui  naturellement , sans  ef- 
forts , fait  rendre  de  la  bile  , des  flegmes  en  abon- 
dance , la  poitrine  s’embarrasse  , la  fièvre  s’allume, 
et  dégénère  en  fièvre  maligne  , putride.  Alors,  de 
deux  en  deux  heures  , on  administre  de  notre  spé- 
cifique , et  pour  ptisane  , bourrache  et  miel , ou 
une  cueillerée  de  syiop  du  buglose.  S'il  y a op- 
pression , on  donnera  une  cueillerée  , à un  adulte , 
de  notre  syrop  desobstructeur  , pour  le  faire  cra- 
cher et  dissoudre  la  cause  du  râlement.  Si  la 
transpiration  est  abondante,  on  changera  la  pti- 
sane en  une  décoction  d’orge  mondée  au  perlée  , 
ou  eau  sucrée.  S’il  n’y  a point  toux,  on  ajoutera 
quelques  goûtes  de  jus  de  citron,  dans  chaque 
verre.  Bouillon  à force. 

Si  les  lèvres,  la  langue  deviennent  noires  , si 
les  membres  sont  douloureux,  si  l’ouic  est  dur, 
ce  sont  de  favorables  indices  ; si  le  ventre  s’enfle  , 
on  fait  une  décoction  d'herbes  émolientes , on 
^rempe  une  flanelle  que  l’on  met  sur  le  ventre  que 
l’on  frotte  d'huile  d’olive. 

Si  l’enfant  , sans  avoir  ce*  accidens  , conserve 
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seulement  une  toux  et  des  sérosités , les  glancieS  ) 
dans  l’âge  de  croissance  , se  forment  comme  url 
chapelet  autour  de  son  col;  remplies  de  ces  séro- 
sités , elles  viennent  à suppuration.  On  est  alors 
forcé  d’ouvrir  un  cautère , ayant  inutilement  em- 
ployé l’emplâtre  vésicatoire  aux  deux  bras , sur- 
tout si  ces  sérosités  forment  un  abcès  auprès  d’un 
des  deux  sinus  qui  reçoivent  les  cartilages  des  pre- 
mières côtes  ; ce  qui  gêne  beaucoup  la  trachée- 
artère  : cet  état  se  dénote  par  des  maux  de  tête 
et  des  cercles  violets  autour  de  l’orbite  des  yeux. 

Enfin,  un  enfant  qui  a mangé  de  mauvais  ali- 
mens  tombe  dans  le  marasme  ou  l’atrophie  , il  a 
le  carreau  , c’est-à-dire  , le  ventre  très-volumi- 
neux , il  a du  dégoût,  une  toux  sèche  , une  fièvre 
lente  , enfin  une  enflure  totale  ; il  y a alors  obs" 
truction  dans  les  veines  lactées  et  des  engorge- 
mens  dans  les  glandes  du  mésentère  . J’ai  vta  que 
notre  syrop  desobstructeur  faisoit  rendre  jusqu’à 
des  quartiers  de  poire  et  de  pomme;  gti  admi- 
nistre des  laxatifs  , ensuite  une  ptisane  de  bardanc  , 
une  once  sur  trois  chopines  d’eau  , réduites  àun« 
pinte.  On  y fait  une  ptisane  de  pariétaire,  scabicuse, 
bardane  , cristal  minéral  ou  d’hièble  , et  une  poi- 
gnée de  bouillot  haché  , les  vésicatoires  aùx  deux 
jambes  , si  l’enfFure  ne  diminue  point,  ou  cata- 
plasme de  savon  , de  sel  et  de  mie  de  pain  sur  le 
nombril.  Ensuite  infusion  de  scabicuse  des  bois  , 
et  dans  chaque  verre  , on  met  une  cueillerée  à 

café 
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café  de  syrop  de  salsepareille  , ensuite  en  les 
jîurge  avec  fleuis  de  pêcher  ou  syrop  de  nerprun-, 
ou  de  chicorée  , composé  de  rhubarbe  : pour 
échoubeulures  qui  sont  les  boutons  qui  sortent 
auxenfans,  sur-tout  dans  l'été  , bardanc  et  fume - 
terre. 

Pour  la  quinte  et  coqueluche  , en  employé  les 
délayans  , adoucissans  , eau  de  ris  , d'’orge  , de 
poulet  , un  grain  d’émétique  autour  du  te  ton 
syrop  de  raves  , émulsion  avec  la  semence  de 
pavot , ou  du  syrop  de  coquelicot  ou  syrop  d’éré- 
synaum aux  seyrés  , on  employé  les  anti-spasmo- 
diepres  , les  desobstruans  , comm.e  cloportes  , l’an- 
timoine diaphorétlque  et  notre  eau  minérale  spé- 
cifique. On  fait  des  onctions  sur  la  poitrine  , avec 
l’huile  de  camomille  : si  les  urines  sont  arrêtées, 
on  frotte  les  reins  avec  l’huile  de  scorpion. 


Recueil  des  meilleurs  Remèdes  extraits 
des  plus  célèbres  Médecins  , et  Secrets 
de  familles. 

Ptisane  de  M.  de  Sainte  Catherine. 

Une  demi-mesure  d’avoine  , une  poignée  de 
chicorée  sauvacc  fiaichc  arrachée  , bouillie 

O 

dans  six  pimes  d’eau  de  rivière  , pendant  une 
heure  , à petits  bouillons.  On  passe  et  on  ajoute 

F 
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une  clemi-oncc  de  ciistal  minéral , quatre  onces 
<le  miel  de  Narbonne  ; faire  rebouillir  le  tout 
une  demi-heure  , et  on  le  garde  dans  une  cruche 
de  grès  bien  bouchée.  On  en  boit  le  matin  à 
jeun  deux  bons  verres,  trois  heures  avant  de 
manger,  autant  trois  heures  après  le  dîner; 
on  continue  pendant  i5  jours,  sans  saignée, 
ni  autre  régime.  Cette  ptisane  fait  cracher, 
moucher  , uriner  épais , procure  le  sommeil. 

Ttîsane  purgative  de  vinaclie. 

Séné  mondé  , deux  onces;  hermodactes  , une 
t)nce  et  demie , autant  de  polypodes  , réglisse  , 
unis  verts  , gayac  , salsafras  , salsepareille, 
squine  , une  once  de  chaque;  cristal  minéral, 
dix  gros.  Mettez  le  tout , coupé  menu  , dans 
une  cruche  de  grès  ; versez  dessus  huit  pintes 
xl’eau  bouillante  , que  l’on  tient  quarante-huit 
heures  en  infusion  , sur  les  cendres  chaudes  : 
refroidie  , passez  par  un  linge  , sans  l’exprimer. 
On  verse  la  liqueur  dans  des  bouteilles  que  l’on 
ne  bouche  que  six  heHies  après.  Sans  cette  at- 
tention , les  bouteilles  casseroient  à la  cave  où 
cette  ptisane  se  conserve  un  an.  On  en  prend 
■ une  bouteille  en  cinq  à six  verres  , un  le  matin 
deux  heures  avant  de  déjeûner  , un  autre  le 
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soir  , une  heure  avant  souper  ; elle  n'exige 
point  de  régime. 

Ttisane  diaphoj'ê tique  purgative^ 

Séné  , six  gros  ; agaric  blanc  , un  gros  ; rhu- 
barbe , une  once  ; manne  , deux  onces  ; poly-< 
pode  , salsafras,  salsepareille,  gayac  , squine  , 
roses  de  Provins  , genièvre  , anis  verds  , une 
once  de  chaque  ; sel  d’epsum  , deux  gros  ; 
cristal  minéral  , une  once  ; deux  racines  de 
chicorée  sauvage  ; une  poignée  de  pimprenelle , 
de  bourrache  de  cerfeuil  , d’hièble  et  racine  de 
iraisier  ; réglisse,  deux  gros  ; une  pomme  de 
coloquinte  , deux  de  reinette  , un  citron  coupé; 
une  demi-livre  d’antimoine  (i)  suspendue  au 
couvercle. 

Préparation.  Coupez  tons  les  bois  et  les 
herbes  bien  menus , mis  dans  un  pot  vernissé 
ou  marmite.  Versez  dessus  dix  pintes  d’eau 
bouillante  ; laissez  en  infusion,  bouchée  d’un 
chiffon  , pendant  36  heures  , à un  bon  degré 


(i)  Il  faut  choisir  rantirrioinc  diaphorétique  , 
bien  rayonnante;  il  sert  plusieurs  lois  ; on  le  con- 
casse à fur  et  mesure;  alors  on  l'enveloppe  dans 
un  linge. 
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de  chaleur  égale.  Ensuite  vous  passerez  et  ver- 
serez, dans  des  bouteilles,  votre  liqueur. 

On  en  prend  trois  verres  par  jour  , un  le 
matin  à jeun  ; une  heure  après  , un  bouillon 
et  on  déjeûne  une  heure  après.  Avant  la  soupe, 
on  boit  le  second  ; enfin  , avant  de  se  coucher, 
le  troisième.  Il  est  bon  de  prendre  un  bouillon 
aux  herbes  le  matin  et  dans  l’après-dîner. 

Cette  ptisane  est  souveraine  contre  la  goutte, 
le  rhumatisme  , les  fraîcheurs  , la  sciatique  , le 
lait  épanché  , les  suppressions  , pour  les  per- 
sonnes percluses  de  leurs  membres  et  les  ma- 
ladies vénériennes. 

Kola.  5i  on  ne  veut  faire  que  la  moitié  de  cette 
ptisane  , on  met  la  moitié  des  drogues  dans  six 
pintes  d’eau. 

» 

Topique  pour  les  personnes  percluses: 

Coupez  deux  ormeaux  mâles  , gros  comme 
le  bras , à deux^ieds  ds  la  racine , mis  et  re- 
tirés du  four  avec  le  pain,  enveloppés  de  nappes 
ouvrées  ; on  les  applique  depuis  les  aisselles 
jusqu’aux  pieds,  pendant  deux  heures;  au  mi- 
lieu de  la  sueur  , il  faut  boire  un  verre  de  bon 
vin.  Le  lendemain , on  les  remet  au  four  et  on 
les  rapplique  de  la  même  manière,  enveloppés 
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d’autres  nappes  ouvrées.  Les  sueurs  alors  ntr 
sont  pas  si,  abondantes  , ni  de  si  mauvaise 
odeur.  A mesure  que  la  chaleur  diminue,  on 
déroule  la  nappe.  Au  défaut  d’ormeaux.  , on 
fera  ce  topique  : 

Myrrhe,  mastique,  deux  dragmes  de  chaque; 
encens  mâle  , une  dragme  et  demie  ; doux  d'e 
gérofle  , canelle,  noix  muscade,  aloës,  macis,  une 
dragme  de  chaque. 

Le  tout  pulvérisé  de  nouveau , ayant  soin 
d’arroser  également.  On  recommence  cette  pré- 
paration jusqu’à  cinq  fois  ; alors , on  prend 
deux  peaux  de  renards  mâles  ; on  jette  deux  gros 
de  cette  poudre  sur  leur  surface  poilue  : on  jet- 
tera* égale  quantité  de  cette  poudre  sur  des 
charbons  ardens  ; on  présente  ces  peaux  pour 
en  recevoir  la  vapenr,  et  on  les  applique  , 
bien  chaudes  sur  la  partie  paralisée  , retenues 
avec  des  serviettes  : elles  procurent  un  soulage- 
ment sensible.  11  faut  recommencer  le  parfum 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Topique  pour  les  pauvres^ 

Quarante  grands  poyreaux , llouze  navets 
sauvages  , une  poignée  de  verveine  ; faites 
cuire  le  tout,  pendant  cinq  heures,  dans  deux 
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pintes  et  demie  de  bon  vinaigre,  à petits  bouil- 
lons ; mettez-le  ensuite,  entre  deux  linges,  sur 
la  partie  douloureuse,  pendant  douze  heures. 

Ce  remède  fait  souffrir  pendant  trois  jours; 
on  a le  dévoiment.  Il  faut  alors  prendre  deux 
verres  de  notre  spécifique  pour  chasser  l’hu- 
meur; ensuite,  on  se  purge  avec  un  gros  de 
rhubarbe  dans  sa  soupe , ou  deux  onces  de 
catholicum  double , ou  un  gros  de  cornachine 
préparée,  comme  il  est  dit,  p(}ge Si  elle 
n’est  pas  nouvelle,  il  en  faut  un  gros  et  demi, 

Tojnque  nussi  bon  qu'il  est  peu  dis- 
pendieux. 

Emplissez  un  sac  de  feuilles  de  bois  d’aul- 
ne; mettez  vous  dans  ce  sac  jusqu’au  col  , 
pendant  quinze  à dix-huit  heures.  Vous  pren- 
drez , de  tems  en  teins , un  bouillon  en  y 
mettant  un  peu  de  vin  dedans.  Deux  jours 
après  , jettez  les  feuilles  : au  défaut  de  ces 
feuilles  d’aulnes,  on  prend  un  bain  de  bouil- 
lon de  tripes  ; ensuite  ce  topique  si  utile  dans 
les  / point-de-côté  , ou  le  cataplasme  de  ver- 
veine û^;  on  fricasse  une  mesure  d’avoine 
dans  une  poêle  avec  du  beurre  ou  de  l’huile 
de  camomille,  ou  de  noix,  appliqué  entre  deux 


linges,  le  plus  claaud  possible,  sur  la  partTcî 
souffrante.  Ce  cataplasme  en  diminue  beau-^ 
coup  la  douleur,  et  est  renouvelle  deux,  foig 
en  vingt-quatre  heures.  Ensuite  on  se  purga 
avec  cette  ptisane  , ou  avec  celle  qui  suit  ; 

Séné  mondé  , quatre  gros. 

Sel  végétal , un  gros. 

Rhubarbe  concassée  , un  gros. 

Un  citron  coupé. 

Agaric  , un  gros. 

Fenouil , deux  gros. 

Une  poignée  de  piraprenelle  et  de  cerfeuif- 

Le  tout  infusé  pendant  trente-six  heures  jJ 
dans  trois  jointes  d’eau  passé  et  mis  dans  défi 
bouteilles  ; on  boit  un  verre  le  matin  à jeun» 
et  un  le  soir  en  se  couchant  ; il  faut  éviter 
de  manger  des  crudités. 

Autre  ptisane  purgative. 

Polypode  des  chênes,  hermodactes,  squînd 
et  salsepareille  , bois  de  gayac  , quatre 
onces  de  chaque. 

Hyèble  , bourrache  , buglosc  , hyssope  , une 
poignée  de  chaque. 

Le  tout  coupé  bien  menu,  sur  ncul  pintes 
d'eau  et  trois  pintes  de  vin  blanc,  bouilli  à 
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réductian  du  quart:  passez  le  par  un  linge* 
vous  remettrez  le  marc  dans  la  marmite,  sans 
l’exprimer,  avec  six  pintes  d’eau  et  deux  de 
vin  blanc.  Le  bouillir , comme  la  première 
fois,  et  réduit  à six  pintes;  ce  qui  vous  fait 
en  tout  quinze  pintes  qu’il  faudra  boire  en 
quatre  à cinq  jours.  Il  faut  s’abstenir  de  pota- 
ge et.  de  crudités,  ne  manger  que  du  rôti, 
et  ne  boire  autre  chose  dans  scs  repas.  On 
se  purgera  le  sixième  jour. 

Composition  des  h ois  antiplctoriques  de 
jSI.  Vahhé.  . . chanoine  de  Soissons.. 

Mercure  crud  , six  onces. 

! Crème  de  tartre  blanc  et  rude  , une  once. 
Fleur  de  soufre  , une  once. 

Antimoine  diaphorélique  en  poudre  , blanc  » 
doux , une  once. 

Diagrèdç  , couleur  cendrée,  une,  once. 

Jalap  jaunâtre  , roussâtre  , demi-once. 
iSel  ammoniac  , une  once, 
îlhubarbe  , une  once. 

Quinquina,  demi-once. 

C.oloquinte  en  poudre  , demi-once. 

Miel , quatre  onces, 
lléglisse  eu  poudre  ou  farine. 


( Sg  ) 

Préparation. 

Dans  un  mortier  de  cuivre , on  met  le  sel 
ammoniac,  la  crème  de  tartre,  le  souffre, 
l’antimoine,  le  mercure,  le  diagre.  On  triture 
et  on  ne  bat  point  ces  drogues  jusqu'à  la 
couleur  brune  , on  ajoute  ensuite  le  sirop  et 
on  triture  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  bien 
éteint.  On  met  le  reste  des  drogues,  et  du 
miel,  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  mollette, 
et  quelle  ne  tienne  plus  après  le  pilon.  On 
met  la  pâte  sur  une  assiette  saupoudrée  de 
farine  ou  de  réglise  en  poudre;  on  les  roule 
avec  ses  doigts  dans  le  creux  de  sa  main , 
saupoudrée  pareillement  de  farine  aussi  bien 
que  ses  doigts  ; on  les  laisse  séclier  au  soleil , 
les  remuant  de  tems  en  tems  , et  ou  les  serre 
dans  un  plat  de  fayance  ou  de  verre  avec  de 
la  farine.  On  le  bouche  bien  avec  un  bouchon 
de  liège , et  on  le  met  dans  un  endroit  bien 
SCC  , car  l’humidité  les  feroit  dissoudre  et  gâter. 

Propriétés  des  drogues  qui  entrent  dans 
les  bols  antiplétoriques . 

Vertu  du  mercure  crud. 

l.c  vif-argent  est  un  remède  contre  le  miserere» 
on  en  fait  avaler  jusqu’à  une  livre  que  l’on 
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rend  par  les  selles  comme  on  le  prend.  ÎI 
détend  par  sa  pesanteur,  les  boyaux  entortillés 
ou  les  fibres  des  boyaux.  Il  tue  poux,  puces 
et  autres  insectes  du  corps.  On  en  suspend 
au  col  des  enfans  , dans  un  chalumeau  de  plume 
contre  le  mauvais  air.  Il  guérit  la  gravcllc  , 
les  dartres  , les  maladies  vénériennes  , rcsoud 
et  dissipe  les  glandes  et  tumeurs  , lève  les 
obstructions.  On  l’employc  extérieurement  dans 
les  onguents  et  emplâtres,  intérieurement  en 
pilules. 

Le  virus' vénérien  consiste  dans  une  tumeur 
salée  , acide , tartareuse  et  grossière  qui  fer- 
mente par  intervale,  corrompt  le  sang  et  les 
autres  humeurs  , cause  les  plus  fâcheux  acci- 
dens.  Le  mercure  qu’on  fait  entrer  dans  le 
corps,  soit  par  les  frictions  d'onguent  mer- 
curiel ou  par  la  bouche,  sc  raréfiant,  se  diis- 
trlbue  par-tout  et  s’attache  au  virus  dont  la 
nature  acide  est  plias  capable  de  Taccrocher. 
Le  mercure  est  fluide  comme  de  l’eau  et  de 
couleur  d’argent.  Ce  qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  vif-arsrent. 

O 

Vertu  de  la  crème  de  tartre. 

La  crème  de  tartre  est  une  matière  dure. 
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pierreuse,  crouteusc  , attachée  au  parois  des 
tonneaux  de  vin.  Ce  tartre  est  composé  de 
la  partie  la  plus  grossière  et  la  plus  solide 
du  vin  , qui , séparée  , écartée  par  la  fermen- 
tation , s’endurcit  et  se  pétrifie  autour  du 
tonneau  : il  y en  a de  deux  sortes  ; le  tartre 
blanc  qui  se  tire  du  vin  blanc , et  le  tartre 
rouge  qui  se  tire  du  vin  rouge.  Tous  les  tartres 
du  vin  sont  apéritifs  et  un  peu  laxatifs  ; ils 
lèvent  les  obstructions,  excitent  l’urine,  cal- 
ment la  fièvre  , dissolvent  les  glandes.  On 
employé  gucres  le  tartre  rouge  intérieurement  ; 
on  ne  se  sert  que  du  tartre  blanc  et  du  cris- 
tal de  tartre. 

Vertu  du  sel  ainmoniacl 

Le  sel  ammoniac,  apporté  de  Vénisc  , cC 
de  quelques  autres  endroits  , est  formé  en 
pain  plat,  blanc,  orbiculaire,  plus  large 
qu’une  assiette,  épais  de  trois  à quatre  doigts , 
gris  en  dehors  et  blanc  en  dedans,  et  disposé, 
dans  leur  épaisseur , en  cristaux  droits  com- 
me des  colonnes  , ne  s’humectant  gucres  à 
l’air,  d’un  goût  fort  salé,  âcre  et  pénétrant, 
se  dissolvant  dans  l’eau  commune , et  s’y 
coagulant  aisément  en  cristal  mol  et  neigeux, 
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fort  au  tact.  Ce  sel  pénètre  comme  Feau-fortc. 
On  doit  choisir  le  sel  ammoniac  beau,  blanc, 
sec  , net , cristallin  , d’un  goût  âcre  et  péné- 
trant. Ce  sel  est  sudorifique  et  apéritif  ; il 
résiste  à la  corruption  et  à la  gangrène  ; il 
est  bon  pour  la  fièvre  quarte  , pour  les 
menstrues:  pris  intérieurement,  il  résout  les 
tumeurs;  on  en  soufle  en  poudre  dans  les 
yeux  pour  la  cataracte  et  la  vue  foible. 

Vertu  de  V antimoine . 

L’antimoine  est  un  minéral  approchant  dit 
métallique,  pesant,  luisant,  cristallin,  dispo- 
sé en  longues  éguilles  , de  couleur  noire, 
l’antimoine  dont  nous  nous  servons  vient  du 
Poitou  ; il  faut  le  choisir  net  , en  belles  et 
longues  éguilles,  brillantes,  faciles  à casser.  Il 
entre  beaucoup  de  parties  soufFreuses  , d’une 
manièreréguliére  comme  le  cristal.  Ladécoction 
de  l’antimoine  crud  est  sudorifique,  mais  avec 
quelqu’acide , il  sera  vomitif.  Réduit  en  pou- 
dre , il  excite  aussi  le  vomissement , depuis 
la  dose  de  douze  grains  jusqu’à  demi-dragrae. 

Vertu  de  la  Jleur  de  souffre . 
le  foufFre  est  bon  contre  l’asthme,  les  ulcères 
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de  la  poitrine,  du  poumon,  contre  la  ptisie,’ 
contre  la  galle  , les  dartres  , et  pour  résoudre 
les  tumeurs.  On  s’en  sert  intérieurement  et 
extérieurement. 

Vertu  de  la  scajiimonée . 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  longues 
> grêles,  fermenteuses , rampantes,  s’attache  et 
s’entortille  autour  des  arbrisseaux  voisins  quand 
le  suc  est  sorti  de  la  racine  de  la  plante,  par 
des  incisions  que  l’on  y fait  , on  le  met 
épaissir  ou  évaporer  au  soleil , jusqu’à  ce  qu’il 
devienne  en  corps  solide,  et  voilà  la  scamo- 
mée.  On  en  trouve  de  deux  sortes  ; une  qui 
vient  d’Alep  et  l’autre  de  Smirne.  La  première 
est  préférable  à la  seconde.  Elle  est  plus 
résineuse , plus  purgative  et  plus  chere.  On 
doit  choisir  la  plus  nette , légère  , tendre  , 
résineuse , grise , se  réduisant  facilement  en 
poudre  cendrée  , d’une  odeur  fade  , désagréa- 
ble ; elle  est  très-purgative  et  fait  évacuer  les 
humeurs  bilieuses,  âcres  , séreuses,  tartareuses. 
La  dose  est  de  Cjuatre  grains  jusqu’à  huit. 

Vertu  du  jalap. 

Le  jalap  est  une  racine  grise,  re'sincuse 
qu’on  nous  apporte  sèche  , coupée  par  tran- 


( 94  )■ 

/ 

elles,  des  Indes  occidentales;  on  doit  choisir 
la  racine  de  Jalap  en  rouelle  , épaisses , 
compactes  , parsemées  de  veines  ; résineuses  , 
difficiles  à rompre  avec  les  mains , mais  faciles 
à casser  avec  le  pilon  , de  couleur  grise  , d’un 
goût  un  peu  âcre.  Elle  contient  beaucoup 
d’huile  et  de  sel  , par  conséquent  est  très- 
purgative  pour  les  humeurs  , et  sur-tout  les 
sérosités.  On  s’en  sert  contre  l’hidropisie  , la 
goutte,  le  rhumatisme  elles  obstructions:  la 
dose  est  depuis  dix  grains  jusqu’à  une  dragme. 

Vertu  de  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe  est  une  grosse  racine  spon- 
gieuse, jeaune  , apportée  sèche  de  Perse  et  ^ 
de  la  Chine.  11  faut  choisir  la  rhubarbe  en 
morceaux  de  médiocre  grosseur  , parce  que 
ayant  été  sechée  plus  également  par-tout,  elle 
est  meilleure.  Elle  doit  être  noueuse,  un  peu 
dure  et  pesante  ; elle  est  propre  contre  le 
cours  de  ventre,  pour  nétoycr  et  fortifier  l’es- 
tomac , pour  exciter  l’appétit , pour  tuer  les 
vers.  Elle  purge  doucement  l’humeur  bilieuse  , 
en  échaufant.  La  rhubarbe  du  Levant  est  la 
meilkure. 
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Vertu  du  quinquina. 

Le  quinquina  est  l’écorce  ci’un  arbre  qui 
croît  au  Pérou  , clans  la  province  de  Ouietto  , 
à-peu-près  grand  comme  le  cerisier  ; scs  feuil- 
les sont  rondes , l’écorce  est  pâle  et  blan- 
châtre ; il  est  propre  contre  les  lièvres  intcr- 
nrittentes  ; on  l’empIoye  en  poudre.  La  dose 
est  depuis  un  scrupule  jusqu’à  deux  dragracs. 

Vertu  de  la  coloquinte. 

La  coloquinte  est  une  pomme  sauvage:  la 
meilleure  est  la  plus  grosse  et  la  plus  légère. 
Elle  est  amère,  spongieuse;  antiputride,  pur- 
gative ; elle  attire  les  humeurs  des  parties  les 
plus  éloignées  , principalement  de  la  tête  , 
comme  l’agaric  , mais  Cjui  est  moins  actif. 

Rèjlèxion.  De  la  vertu  énoncée  de  ces  dro- 
gues , on  ne  peut  espérer  de  leur  union  cjuc 
de  très-bons  effets;  aussi  le  digne  chanoine 
a guéri  des  milliers  de  personnes  , entr’autres  , 
un  enfant  de  trois  ans , plein  d’ulcères  qui 
avoient  résisté  à tous  les  remèdes  : en  lui  en 
faisant  prendre  des  bols  pendant  un  an  , sans 
discontinuer  , et  les  bouillons  aux  herbes  , 
convenables  à son  état , et  en  mettant  sur 
Les  ulcères  de  son  onguent  universel,  ou  beau- 
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me  verd  , dont  la  composition  est  cl-aprcS. 
L’enfant  a été  parfaitement  guéri , et  s’est 
très-bien  porté  depuis. 

Composition  des  hols  stomachiques  pour  les 
pâles  couleui:s  , suppressions  et  obstruc- 
tions , dans  les  deux  sexes  , du  mâme 
Ecclésiastique . 

Folicules  de  séné,  trois  gros. 

Sucre  , deux  onces. 

Limaille  d’acier,  une  once.  ; 

Canelle  pulvérisée  , une  once. 

Mercure  doux  en  poudre  , seize  grains. 
Poudre  cornachinc  , deux  gros. 

Préparation,  mettez  , dans  un  poêlon  , le  séné 
avec  un  demi  septier  d’eau  ou  deux  bons  ver-< 
res , le  faire  infusé  une  heure.  Ensuite  passez 
le  tout  à travers  un  linge:  avec  expression; 
puis  , remettez  la  liqueur  sur  le  feu  ave  le 
sucre  réduits  a moitié.  Ajoutez  la  limaille  et 
les  trois  quart  de  la  canelle  : l’autre  quart  est 
étendue  sur  une  assiette  pour  faire  les  bols; 
faites  bouillir,  en  remuant,  jusqu'à  ce  que  la 
masse  quitte  le  poêlon  et  cju’il  n’y  ait  plus 
d’humidité,  prenant  bien  garde  de  la  brûler. 
La  masse  étant  cuite,  vous  ajouterez  le  mer- 


cure 
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cure  doux  et  la  poudre  cornacliine.  Incor- 
porez bien  le  tout  avec  la  spatule,  sans  le  re- 
mettre sur  le  feu  ; ensuite  versez  votre  masse 
dans  votre  assiette  , dans  laquelle  vous  avez 
étendu  votre  candie,  et  en  faites  trente-deux 
bols, 

Manière  de  prendre  les  bols  antipléto^ 

riques. 

On  prend  le  soir,  en  se  couchant  et  deux 
heures  avant  de  se  lever,  deux  bols  dans  du 
pain  à chanter,  pomme  cuite,  confiture;  on 
les  met  aussi  dans  sa  bouche , et  Ton  boit 
par-dessus  un  verre  de  ptisane  d’orge  sucrée, 
bouillon  gras  ou  maigre.  Le  lendemain  , oli 
en  prend  trois  et  on  augmente  toujours  , de 
manière  que  l’on  n’aille  pas  à la  selle  plus 
de  quatre  fois.  Sils  faisoient  aller  la  nuit  , 
on  n’en  prendroit  point  le,  soir.  Il  faut  boire  , 
à chaque  évacuation  , un  coup  de  ptisane  ou 
bouillon  coupe.  On  peut  prendre  son  café 
en  place  de  bouillon.  Lorsque  l’on  veut  se 
purger  en  règle  , on  prend  deux  bols  le  soir- 
pou  r tenir  lieu  de  saignée  , deux  heures 
après  un  léger  souper  ,et  le  lendemain  six  ou 
huit  bols  ; si  deux  heures  apres  on  n’évacue 

G 


( 98  ) 

pas , on  en  prendra  deux  ou  quatre  , selon 
son  tempérament.  On  peut  réitérer  trois  ou 
quatre  jours  de  suite  cette  purgation. 

Si  trop  de  glaires  empêchent  les  bols  d’agir, 
on  fera  infuser  un  gros  de  séné  dans  du  bouil- 
lon , ou  eau  de  bourrache  et  buglose , qu’on 
avalera  par-dessus  ses  bols. 

Dans  les  maladies  du  cancer,  du  squirrhe, 
d’écrouelles  ou  mal  vénérien  , on  en  prend 
tous  les  jours,  et  on  continue  jusqu’à  parfaite 
et  radicative  guérison. 

Nota.  Il  ne  faut  pas  se  servir  de  ces  bols  dans  les 
fluxions  de  poitrine,  la  toux,  la  pulmonie  , et 
on  a la  poitrine  foible  et  desséchée. 

Manière  de  prendre  les  bols  stomachi^ 

’ que  s. 

Le  spécifique  seul  est  le  plus  souverain 
remède;  mais  si  on  veut  user  de  ces  bols, 
on  s’y  préparera  ainsi  : on  prendra , avant  la 
pleine  lune,  pendant  trois  jours,  trois  prises 
d’éthiôps  minéral  ; au  premier  jour,  le  matin 
à jeun,  deux  heures  avant  de  manger,  et 
deux  autres  sur  les  cinq  heures  du  soir,  deux 
heures  avant  de  souper.  Après  chaque  prise  , 
on  boit  un  coup  de  vin  blanc  ou  rouge.  ’ 
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On  peut  écraser  ccs  bols  dans  du  pain  à 
chanter  ou  dans  son  vin. 

C’est  le  meme  régime  que  pour  les  bols 
antipléioriques  î il  faut  se  priver  de  lait  pur, 
de  crudités,  de  sausses  blanches,  de  ragoût; 
de  viandes  noires  ; tout  les  farineux  sont  bons; 
la  friture,  le  rôti,  la  volaille,  le  vin,  sur-tout 
le  blanc.  Il  ne  faut  pas  laver  ses  pieds  pen-* 
dant  l’usage  ^de  ces  pillules. 

Ce  remède  purge  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  , après  lesquels  il  donne  de  l’appétit  et 
de  la  couleur.  Si  un  malade  trop  foible  est 
forcé  de  prendre  le  lait  (i)  il  suspendra  alors 


(i)  En  général,  pour  prendre  le  lait,  il  faut 
se  purger  plusieurs  fois  auparavant , prendre  queb 
ques  bains  s'il  esdpossible  : mettez  de  tems  en 
tems  de  la  rhubarbe  dans  la  première  cueillerée 
du  potage.  Pendant  l’usage  du  lait,  la  liberté  du 
ventre  est  salutaire',  sur-tout  dans  le  commen- 
cement. On  met  dans  son  lait  du  sucre  candi  pour 
l’empêcher  de  s'aigrir  ou  se  cailler  dans  Pestomac. 
Le  printems  est  la  saison  la  plus  favorable  , car  il 
est  très-salubre  de  respirer  le  balsamique  des  fleurs. 
Il  faut  ne  manger  que  deux  heures  après  avoir  bu 
son  lait , principalement  celui  de  chèvre  ; se  priver 
d'acides , de  vin  , de  fruits  cruds  : si  le  lait  a de 
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l'usage  de  tous  les  remèdes  , et  se  priverï' 
de  vin. 


la  peine  à passer,  on  fera  les  trois  potions  en  siv 
de  trois  en  trois  heures.  On  prendra  auparavant 
une  tablette  faite  d'yeux  d’écrevisses  et  de  perles 
préparées  , pour  qu’il  ne  se  caille  pas. 

Le  lait  de  femme  convient  aux  ptisiques  , aux 
maux  d’estomac  ; à son  défaut,  celui  de  vache. 

Le  lait  de  chèvre  est  encore  plus  salutaire  aux 
maux  d’estomac  , aux  enfans  en  chartre  et  pour  le 
dévoiement. 

Le  lait  d’ânesse  , plus  maigre  , est  par  consé- 
quent plus  séreux  , plus  rafraîchissant  , meilleur 
pour  la  poitrine  et  les  étiques. 

Nota.  Si  le  lait  occasionne  de  l’oppression  , on 
diminue  la  quantité  ; on  purge  avec  du  sel  d’epsum 
ou  végétal.  S’il  y a fièvre  , on  cesse  aussi-tôt.  Si' 
le  dévoiement  est  long  et  affoibli  , on  purge 
plusieurs  fois.  Le  lait  est  bon  contre  le  catharre  , 
Iluxions  , l’ophtalmie  , les  maux  d’yeux,  de  gorge 
en  gargarisme,  les  maux  de  poitrine;  il  est  bon 
pour  l’estomac  affoibli  , contre  le  flux  de  ventre  , 
les  vers  , la  gonorrhée  (c’est  le  lait  d’ânesse  avec 
sucre  rosat  , sur  la  fin  du  traitement),  les  fleurs 
blanches  , effet  de  la  luxure  manuelle  ; souverain 
contre  la  goûte  , en  cataplasme  et  en  boire  beau- 
coup , manger  une  soupe  au  lait  tous  les  soirs  , 
pour  son  souper;  contre  le  rhumatisme,  la  gale, 
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JD  'iJfércntes  ptisaiies  selon  le  tenvpéra^ 
ment  et  la  înaladie. 

Pour  les  ulcères  et  maux  de  jambes , un 
bol  matin  et  soir,  clans  le  lit.  Deux  heures 
apres , on  boit  un  coup  de  spécific|ue  dans 
tous  les  cas.  On  met  sur  les  ulcères  de  notre 
spécibque  ou  l'onguent  vert,  pege 

Ptisanc.  Racine  de  guimauve  , feuilles  de 
mélisse  et  du  miel,  avec  douze  à vingt  giains 
de  genièvre  ; un  peu  de  réglisse  , tussilage 
scabieuse  et  chardon  bénit. 

Pour  les  loups , nodosités  des  jointures. , 
des  glandes  internes  et  externes  , un  bol  soir 
et  matin;  topique  de  spécifique,  de  verveine, 
ou  l’emplâtre  de  ciguë;  après  ce  cataplasrnt 
au  vin,  mie  de  pain,  beurre  frais,  trois  onces; 
miel  , deux  onces  ; deux  verres  de  vin  : faire 
bouillir  le  tout  dans  un  poêlon,  et  le  mettre 
chaud  sur  le  mal.  Ce  cataplasme  est  maturatif , 
émollient,  fondant  et  attractif. 

Pour  le  scorbut,  les  maladies  de  la  peau, 

l’hérésipèle.  Le  petit  lait  est  désopilant  clans  far- 
deur  des  reins  et  entrailles  , pour  les  obstructions 
de  la  rate  , des  veines  , des  intestins  , dans  la 
chaleur  du  foie,  contre  la  jaunisse. 

G S 
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îcs  humeurs  froides,  ptisanc  de  cresson  et  de 
cloportes,  bouillis  dans  de  l’èau  ou  cuits  dans 
le  bouillon;  racine  d’orme  ou  gayac  en  dé- 
coction , deux  onces  sur  une  pinte. 

Si  l’on  apperçoit  toujours  des  taches  à la 
peau  , c’est  une  dissolution  de  sang  ; un  vice 
scorbutique  empêcheroit  les  playes  de  se 
refermer.  On  prendra  alors  un  demi-septier 
de  suc  de  bétraves  avec  syrop  de  guimauve. 
On  en  pourra  manger  et  en  boire  le  jus  en 
ptisanc,  sans  discontinuer  les  pilules  : de  trois 
en  trois  jours , une  cueillerée  de  vin  anti  scor"' 
butique , chez  les  apothicaires,  ou  tous  les 
jours  de  celui  page  \v^  . 

Pour  un  tempérament  sec,  échauffé  et 
constipé  , lorsqu’il  y a irritation  dans  les  fibres 
et  les  nerfs,  dans  l’eau  où  aura  cuit  une  demi- 
livre  de  veau,  ou  poulet,  on  met  épinards, 
cerfeuil  , poyrée , laitues  , bouillon  blanc  , 
bouillis  une  demi-heure. 

Nota.  SI  les  menstrues  veulent  reparoître  , ce 
qui  SC  dénotera  par  une  douleur  dans  l’hypogastre, 
dans  le  vagin,  par  des  envies  d’uriner,  par  des 
lancinations  dans  la  matrice  , les  aines  , les  lombes 
sont  tendus  et  saillans.  Le  sein  diminuera  à leur 
arrivée.  Cessation  des  bols  , mais  continuation 
absolument  du  spécifique,  deux  verres  par  jour. 
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Troprîétés  des  Lois  antîplétorîques. 


Ces  bols  conviennent  aux  enfans  , même 
d’un  an  , aux  femmes  enceintes , ou  après 
leurs  couches  , dans  les  maladies  chroniques 
et  les  maladies  où  il  faut  purifier  la  masse  ' 
du  sang.  Ils  sont  si  balsamiques,  qu’on  les 
donne  sans  crainte  aux  sains  pour  se  purger, 
aux  malades  pour  se  réparer,  délivrer,  restau- 
rer et  corriger  les  causes  et  accidens.  Ils  sont 
des  vermifuges  et  fébrifuges  assurés  ; ils  agis- 
sent sans  tranchées , sans  rapports , sans  dé- 
goût, fortifient,  purifient  la  masse  du  sang 
qu’ils  déglobulcnt  et  le  rendent -plus  fluide, 
lis  ébranlent,  subtilisent,  fondent  et  divisent 
l’unité  des  tumeurs  scrophuleuses  , dont  la 
source  est  dans  le  sang  , le  siège  dans  les 
glandes  et  articulations.  Ces  bols  sont  bons 
pour  les  squirrhes , cancers,  carcinomes,  ab- 
cès , tous  engorgeraens  et  tumeurs  par  con- 
gestion. La  callosité  des  fistules,  les  fibres 
couchées,  reployées  , collées  se  décolent,  se 
détachent  et  se  relevent.  Le  suc  nourricier  se 
répand  entr’elles  : la  matière  des  obstructions 
accumulée,  arrêtée,  malgré  le  ressort  des 
parties,  est  mise  en  mouvement  par  ces  bols 

/ O 4 
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qui  rétablisseuL.  les  fLuicles  en  détruisant  jes 
humeurs  âcres  et  acides  , font  circuler  ce  qui 
ctoit  fixe.  Ils  absorbent  et  dissolvent  les  coa- 
gulations dans  les  parties  ou  dans  les  glandes  » 
les  réduisent  en  pus,  les  chassent  hors  du 
corps  par  la  transpiration,  par  les  selles  et 
les  urines.  Ils  chassent  la  goutte  des  articula- 
tions ; la  sciatique  de  riscliion  , le  rhumatisme 
de  dessus  les  muscles,  la  gravelle  des  reins» 
les  scopules  des  glandes,  le  cancer  du  sein» 
les  obstructions  des  viscères;  ils  détruisent  les 
maladies  cutanées;  ils  rétablissent  le  commerce 
des  liqueurs.  La  lymphe  et  les  autres  sucs 
nourriciers  sont  portés  et  chariés  librement 
dans  la  multitude  infinie  des  petits  vaisseaux, 
de  notre  corps. 

Vj’océdé  de  la  rage  y iinmaiiquahle  de- 
' puis  trois  siècles , dans  la  célèbre 
maison  de  J 

Il  faut  prendre  trois  œufs  frais  du  jour  » 
dont  on  ôtera  soigneusement  le  germe,  un 
demi-gros  de  poudre  de  racine  d’aiglantier 
bien  pulvérrisé , avec  une  coque  d’œuf  pleine 
d’huile  de  noix  tirée  sans  feu;  s’il  est  possi- 
ble de  s’en  procurer  : on  battra  e tout  ensem- 
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ble  et  on  le  jettera  dans  une  petite  poêle  de  fer 
que  l’on  aura  fait  presque  rougir;  ce  qui  fera 
une  omelette  de  bonne  mine.  Il  faut  que 
la  personne  qui  fera  cette  omelette  soit  à 
jeun,  de  crainte  c|ue  la  vapeur  des  alimens 
qu’elle  auroit  prise  ne  gâtaria  vertu  du  remède. 
Il  faut  aussi  que  les  personnes  pansées  soient 
à jeun. 

Vous  prendrez  un  morceau  de  cette  ome- 
lette que  vous  mettrez  sur  la  blessure , et 
par-dessus  une  compresse  avec  une  bandelette' 
pour  le  faire  tenir.  On  n’y  touche  point  pen- 
dant neuf  jours;  on  donne  le  reste  de  l’ome- 
lette au  malade  qui  le  mangera  avec  ses  doigts, 
sans  sel , sans  pain  et  sans  boire. 

Nota.  Il  y a des  personnes  que  ce  remède  fait 
dormir  (i)  trois  à quatre  heures  ; il  faut  les  laisser  et 
ne  pas  les  réveiller.  Pour  l’ordinaire  , à leur  réveil. 


(i)  Il  paroît  que  le  sommeil  est  d’un  heureux 
présage  dans  cette  maladie.  -M.  Beudon,  Maître 
en  chirurgie  aux  grands  Andelys , après  avoir  fait 
une  évaporation  de  vinaigre  , presque  bouillant  ; 
après  avoir  lavé  la  playe  avec  du  vinaigre  et  du 
sel  ; après  avoir  donné  parties  égales  d’eau  et  de 
vinaigre  , farine  d’orge  édulcorée  d’un  peu  de 
miel  dont  il  fait  une  pâtée  qu’il  donne  aux  an.i- 
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<*-ÎIes  font  une  selle  qui  est  la  fonte  du  venin.  Si 
elles  ne  sont  pas  attaquées  de  la  rage  , ou  si  elles 
ont  été  à la  mer,  ou  traitées  autrement,  c’est  une 
preuve  qu’elles  sont  guéries , si  elles  n’éprouven*^ 
point  ces  effets. 

Quand  les  neuf  jours  seront  passés,  il  faudra 
lever  l’appareil  et  le  jetter  au  feu  , de  peur  que 


maux  qu’il  a traités,  pendant  un  mois  , enfermés 
dans  un  cabinet  avec  la  chaudière  , dont  le  même 
CJidrolt , bien  juste,  sert  à passer  même  aux  per- 
sonnes les  alimens  Susceptibles  d’être  mangés  au  vi- 
naigre, remarque  qu’ils  suent,  rendent  une  écume 
sanguinolente  ; les  uns  pendant  trente  six  heures , 
d'autres  moins , et  restoient  ensuite  couchés  fort 
tranquilles. 

M.  Blois , médecin  à Cluny  , généralité  de 
Tours,  dont  la  méthode , imprimée  par  ordre  du 
gouvernement,  en  1776  , est  à-peu  près  la  même  , 
aux  profondes  scarifications  près  , dit  qu’on  ne 
doit  point  tenter  de  traiter  ceux  en  qui  l’on  re- 
lüarqueroit  quelque  signe  de  la  rage  prête  à éclater. 
Ce  savant  médecin  engage  à boire  souvent  d’une 
infusion  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger,  adou- 
cies avec  le  miel  et  acidulées  avec  le  vinaitirc 
commun.  On  distilc  dans  des  vaisseaux  de  terre 
ou  de  verte,  (ce  dernier  seroit  préférablei).  Si 
le  malade  étoit  hydrophobe  , on  lui  donneroit  en 
fçmcde  cette  infusion  également  pendant  un  mois* 
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,sî  quelqu’animal  le  mangeoit  , il  ne  devînt  en- 
ragé. Puis  , on  prendra  un  gros  de  thériaque  dé- 
layée dans  un  demi -verre  de  vin  dont  on  prendra 
line  petite  partie  , pour  en  laver  la  playe  , et  on 
fera  avaler  le  reste  au  malade  qui  restera  une  heure 
5ans  manger. 

Nota.  Si  l’on  étoit  mordu  à la  main,  il  faudroit 
se  donner  de  garde  de  la  tremper  dans  l’eau  pen- 
dant les  neuf  jours. 

Nota.  S’il  y avoit  plusieurs  blessures,  il  faudroit 
autant  de  petits  morceaux  d’omelette  et  autant 
de  bandages. 

O 

Si  une  omelette  ne  suffisoit  pas  , on  en  feroit 
une  seconde  pour  manger. 

Observation, 

Je  m’empresse  d’autant  plus  à donner  cette 
composition  si  précieuse  contre  la  rage,  que 
!M.  Andry , docteur  en  médecine , dans  ses 
savantes  recherches  sur  cette  maladie,  lues 
à la  séance  de  la  société  royale  de  médecine, 
le  1 3 de  décembre  1777,  après  avoir  fait 
une  nombreuse  citation  des  plus  célébrés 
auteurs,  ajoute,  avec  M.  Erhman  , u que  ces 
remèdes  tant  vantés , annoncés  au  prône  com- 
me spécifit]ues , ne  sont  pas  efficaces  pour  la 
plupart  , et  quelquefois  trop  tardifs  quant 
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à leurs  vertus,  tandis  qu’il  s'agit  du  plus 
■prompt  secours  dans  ces  terribles  maux  ; il 
finit  par  tirer  cette  conséquence  que  les 
remèdes  connus  pour  guérir  cette  triste  ma- 
ladie, ne  sont  que  de  foibles  palliatifs  capables 
d’embarrasser  le  virus  hydrophobique  , et  peu 
Tait  pour  le  détruire.  5 5 Les  frictions  mercurielles , 
si  recommandées  par  de  savans  médecins  , 
au  témoignage  de  j\J.  Moreau , chirurgien- 
major  de  1 hôtel-dieu  de  Paris,  sont  insuffisantes, 
de  toutes  ces  sortes  de  malades  conduits  à 1 hôtel- 
dieu  , il  n’y  en  a pas  eu  un  seul  de  guéri. 
Notre  remède  mérite  donc  d'être  préféré,  puis- 
qu’on peut  citer  jusqu’à  quatre  personnes 
guéries  dans  une  seule  maison.  AClichv,  une 
■fille  de  dix-huit  ans  a été  guérie  radicalement, 
quoiqu’elle  n’eût  été  traitée  qu’au  bout  de 
liuit  jours,  faute  de  savoir  plutôt  son  acci- 
,dcnt.  Elle  avoit  déjà  eu  plusieurs  étourdisse- 
mens  qu’elle  n’avoit  jars-ais  éprouvés  et  dont 
elle  ne  s’est  jamais  sentie.  A Paris,  rue  S.  Vic- 
^tor,  une  demoiselle  qui  avait  eu  déjà  plusieurs 
;paroxismes , au  sçu  de  tout  le  collège  du 
cardinal  le  Moyne , a été  parfaitement  guérie. 
Enfin  , on  assure  que  ce  remède  a toujours  été 
immanquable  depuis  trois  cents  ans  que  la 
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maison  de  J en  a fait  l’acquisltton  pour' 

secourir  les  habitans  de  ses  campagnes. 

Composition  de  la  liquenr  contre  la  ma- 
ladie anti-sociale  , 

Une  décoction  de  bois  de  gayac , six  onces , 
mêlées  avec  deux  de  la  liqueur  suivante  , 
prise  soir  et  matin  , trois  heures  avant  le  repas  : 

Capilli  veneris  , houblon  , fumeterre  , cæterach  , 
trois  poignées  de  chaque.  Racine  de  grande  cen- 
taurée , réglisse,  polypocle  , des  deux  bugloscs , 
quatre  onces  de  chaque.  Anis  verts  , graine  de 
melanthiom  , fleurs  de  bourrache  et  de  buglose  , 
de  toutes  sortes  de  santals  de  canelle  , cinq  drag- 
mes  de  chaque. 

Préparation.  Faite  cuire  toutes  ces  drogues 
dans  douze  pintes  creau  que  vous  passerez,' 
Dans  un  pot  de  terre  , mettez  infuser  une 
once  de  rhubarbe  et  deux  livres  de  bon  séné 
(i)  par-dessus  la  décoction  toute  bouillante; 
que  votre  pot , bien  bouché  et  enveloppé  d’o- 


(i)  Pour  les  phlegmatiques  , on  ajoute  une  once 
de  turbith.  Les  bilieux  ne  doivent  boire  à leurs 
repas  que  de  la  seconde  décoction  de  bois  de 
gayac  , au  lieu  de  vin  de  g'iyac. 
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reîllers,  soit  tenu  dans  un  endroit  chaud.  Dculc 
jours  apres  , passez  l’infusion , pressez  le  séné 
et  ajoutez  l infusion  de  six  livres  de  roses  et 
liuit  livres  de  sucre.  Faites  rebouillir  le  tout 
jusqu’à  consistence  de  syrop. 

Régime.  Point  de  crudités,  point  de  viandes 
noires  ni  de  raoioûts.  Usace  de  farineux  et 
rôti  : beaucoup  d’exercice , et  se  purger  avec 
la  ptisane  diaphorétique , page  >8^. 

de  gayo.c  du  docteur  Matliiole , et 

recueilli  par  V apothicaire  charitable , 

Deux  livres  de  gayac  bien  choisi  et  râpé.  Quatre 
livres  d’écorce  de  gayac.  Deux  livres  de  chardon 
béni.  Une  livre  et  demie  de  capilli  veneris  , cæ- 
tcrac,  fleurs  de  bourrache  et  buglosse  , une  livre 
de  chaque.  Canelle,  six  dragmes.  Anis  et  fenouil , 
deux  onces.  Sucre  , cinq  livres. 

Préparation.  Le  tout  mis  dans  une  futaille  , 
versez  dessus  So  à loo  pintes  de  vin  blanc, 
tout  bouillant.  Bouchez  bien  la  futaille  pen- 
dant trois  jours  ; ensuite  passez  le  vin  par 
un  linge  mis  autour  de  la  champeleure  dans 
des  bouteilles. 

Le  malade  en  boira  à scs  repas  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  deux 
onces  de  gayac  sur  une  pinte.  En  tems  de 
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vendange  , on  peut  faire  de  ce  vin  en  plui 
• grande  quantité  , en  mêlant  les  drogues  avec 
le  raisin  blanc,  ou  parmi  le  moût;  les  lais- 
ser jusqu’à  ce  qu’il  ne  bouille  plus  et  qu’il 
soit  clarifié. 

MM.  Astruc  et  M.  Fabre  ont  fait  un  ouvracre 
pour  traiter  cette  maladie.  Plusieurs  célèbres 
praticiens  ont  suivi  ce  traitement  plus  sûr 
que  toutes  ces  bouteilles  de  liqueurs  qui 
blanchissent  d’autant  plus  malheureusement, 
quelles  font  passer  le  virus  vérolique  dans  le 
sang.  Six  grains  de  poudre  de  wan-swieten 
dans  une  pinte  d’eau-de-vie  ; on  en  met  une 
cueillerée  à café  dans  une  infusion  de  fleurs 
de  guimauve  ou  de  mussilage  , prise  matin 
et  soir.  On  prend  une  pilule  de  la  panacée 
mercurielle  , commençant  par  trois  grains  on 

un  scrupule  jusqu’à  quinze  grains , et  même 

» 

dix-huit  à jeun  , et  on  diminue  par  la  plus 
petite  dose.  Six  gros  de  panacée  suffisent  pour 
tout  le  traitement;  elle  coûte  3 1.  los.  le  gros. 
Le  soir,  en  se  couchant,  pilule  savoneuse  de 
deux  onces  ; 4 s.  l’once.  Se  purger  tous,  les 
huit  jours  avec  la  ptisane  diaphorétique  ; il 
seroit  bon  de  commencer  son  traitement  par 
cinq  à sept  bains. 
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Élixir  de  longue  vie  du  docteur  Ilcrvuy  , 

Suédois. 

Je  préviens  ceux  qui  ont  confiance  dans 
cet  élixir  , qu’il  est  funeste  aux  poitrines 

délicates.  En  voici  la  composition  et  la  vraie 

\ 

administration. 

Aloës  succotrin  , une  once  et  un  gros. 
Thériaque  de  Venise,  zédoairc  , gentiane,  rhu- 
barbe , agaric  blanc  , santal  rouge  , un  gros 
de  chaque.  > 

Safran  du  Levant,  un  gros  et  demi. 

Préparation.  Toutes  ces  drogues  réduites  en 
poudre,  mises  dans  une  bouteille  d’un  gros 
verre , la  thériaque  la  dernière  , versez  dessus  une 
pinte  de  la  meilleure  eau-de-vie.  Bouchez 
bien  la  bouteille  d’un  parchemin  mouillé  et 
ficelé;  remuez  la  soir  et  matin,  pendant 
vingt  jours.  Après  l’avoir  tiré  à clair  , re- 
mettez sur  le  marc  une  autre  pinte  d’eau-de- 
vie  qui  infusera  le  même  tems  que  dessus. 
Tirée  pareillement  à clair,  vous  mêlerez  le 
tout  ensemble. 

On  boit  une  cueillerée  à café  matin  et  soir  ; 
cet  élixir  procure  le  sommeil , répare  les  forces  , 
ranime  les  esprits  vitaux;  calme  le  tremble- 


ment 


I 
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fti'eni  de  nerfs , les  douleurs  du  rhumatiSlne 
■et  de  goutte  nétoye  l’estomac  , tue  les  vers  , 
amolit  le  tympan  de  l’oreille  en  en  distilant 
quelques  gouttes  avec  du  cotor  bien  im- 
bibé , appaise  la  douleur  de  dents  , fait  cir- 
culer le  sang , provoque  le  tems  menstruel , 
facilite  le  tems  critique  ( on  prend  , dans  ce 
cas  un  remède  fait  de  chardon  bénit , un 
gros  ; une  bonne  pincée  de  gruau  et  vingt 
grains  de  genièvre,  dans  deux  pintes  réduites 
à une , pour  deux  remèdes , matin  et  soir ,, 
et  on  SC  purge  avec  une  once  de  crème  de 
tartre  en  trois  prise,  fondu  dans  de  l’eau.  ) 
Cet  élixir  est  bon  pour  le  lait  nouvellemenit 
épanché  ; on  en  boit  une  cueillerée  le  matin 
à jeun  , et  on  déjeune  une  heure  après.  Une 
cueillerée  avant  sa  soupe,  et  la  troisième,  le 
soir  en  se  couchant;  on  prend,  dans  la  journée,, 
quatre  bouillons  faits  avec  un  quart  de  ruelle 
de  veau  , du  cresson  et  du  cerfeuil,  Au  troi- 
^5ième  jour,  le  lait  remonte  dans  les  seins; 
on  se  tient  alors  chaudement  , et  on  prend 
les  lactifuges. 

Pour  les  maux  de  coeur,  une  cueillerée  à 
bouche. 

Pour  rindlgcstion  , deux  cuelllerées  dans 
quatre  de  thé.  H 
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Pour  l’accès  de  goutte,  trois  cuillerées  pure. 

Pour  la  colique  , deux  cueillerées  dans  trois 
d’eau-de-vie. 

Pour  les  vers  , une  cueillerée  à café,  pen- 
dant huit  jours , tous  les  matins  , dans  trois 
de  vin  rouge.  Il  faut  se  promener  pendant 
une  demi -heure,  ensuite  déjeuner. 

Pour  les  fièvres , une  cueillerée  et  demi 
pure  avant  le  frisson. 

Dans  la  petite  vérole,  pendant  neuf  jours, 
une  cueillerée  à café  à jeun  dans  trois  de 
bouillon  de  mouton. 

Pour  se  purger  en  règle,  on  en  prend  deux 
ou  trois  cueillerées  trois  heures  après  un  léger 
souper  ; on  dort  tranquillement  ; elles  n’operent 
que  le  lendemain  : il  faut  se  priver  de  crudités, 
de  salade  , de  lait  et  de  sortir,  s’il  y a abon- 
dance d’humeur.  On  continuera  d’en  boire 
une  cueillerée  le  matin,  une  heure  avant  de 
déjeûner , et  une  autre  le  soir  , une  heure 
après  souper,  on  prendra,  icomme  il  est  dit 
-ci-dessus  , quelques  bouillons  dans  la  journée. 

Moyeîi  de  purger  quelqu’un  sans  qu’il 

le  sache  , tiré  de  Gallien  , de 
'J'homas  et  coujirmé par  Hypocrate. 

Faites  cuire  de  la  racine  d’ellebore  dans  de 
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i*eau  , dans  laquelle  vous  mettrez  du  pain  , du 
son  ou  orge  , que  vous  donnerez  , pendant  quel- 
ques teras,  à la  volaille  ou  quadrupèdes,  che- 
vraux,  agneaux,  cochon  : leur  chair  sera  laxative. 

On  rendra  leur  chair  encore  plus  laxative  , 
sans  en  changer  ni  le  goût  ni  la^  couleur,  en 
faisant  sécher  et  réduire  en  poudre  l’ellébore, 
la  scammonée  , l’agaric,  la  tithymale,  et  autres 
mêlées  avec  le  son  et  la  mane-eaille.  Si  on 
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ne  peut  pas  nouitir  chez  soi  ces  animaux.  Étant 
vuidés  , on  les  farcira  avec  ces  drogues;  safran, 
rhubarbe  , agaric  , séné  , graine  de  catharme , 
racine  de  polypode  , d’épythim  ; on  choisit 
ce  qui  convient  à l’état  et  au  tempérament  de 
la  personne  ; on  peut  y ajouter  un  peu  de 
canelle,  d’anis , de  fenouil  et  autres.  On  fait 
rôtir  l’animal.  Retiré  de  la  broche , en  ôte 
les  drogues  et  on  le  présente  sur  la  table.  On 
peut  aussi,  si  l’on  veut,  faire  cuire  l’animal 
dans  du  bouillon  gras  que  l’on  présentera  en 
potage  à la  personne  qui  mangera  l’animal 
au  gros  sel. 

On  peut  rendre  les  prunes,  pêches,  poires, 
ligues  , cerises  , raisins  et  coings  , purgatifs. 
Quand  ils  sont  mûrs  , on  prend  de  l’eau  ou 
du  vin  dans  lequel  on  a»ra  fuit  tremper  de 
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Ik  scammonée,  agaric,  rhubarbe,  écorce  de 
• tlthymale,  turbith,  polypode  , gayac,  épithim  , 
semence  de  cartbamc,  canellc,  séné  , sirop 
de  nerprun  , les  mirobolans,  (i)  ou  tamarins; 
le  tout  choisi  selon  le  tempérament.  On  met 
le  fruit  dedans  , après  l’avoir  piqué  avec  une 
épingle  ( pour  les  maux  d’estomac  et  du  foie 
il  faut  ôter  les  pépins  du  raisin  de  damas.  ) 
Vous  les  retirerez  et  les  ferez,  sécher  au  soleil. 
Vous  réitérerez  ainsi  par  trois  fois , et  les 
garderez  dans  une  boetc.  Quand  on  veut  se 
purger,  on  prend  de  ces  fruits  en  raison  de 
la  facilité  à émouvoir,  et  on  les  mange  tout 
secs  ou  trempés  en  eau  de  rose  ou  de  tilleul , 
fleur  d’orange  ou  autre  chose  , et  force  sucre, 
Si  vous  prenez  des  fruit  secs  de  chez  les 
confiseurs  ou  épiciers  , vous  les  laisserez 
tremper,  dans  votre  composition,  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  renflés  ; enveloppés  d’un  linge  , 
vous  les  ferez  ensuite  tremper  . comme  ci- 
dessus  , en  eau  rose  ou  autre  liqueurs  à votre 
goût  et  tempérament,  avec  force  sucre. 


(i)  Les  mirobolans  sont  astringens  ; les  tamarins 
appaisent  la  soif. 
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Secret  pour  guérir  les  dartres  par  espèce 
d’ enchantement  ^ 

Prenez  chaux  vive,  faises-la  éteindre  : quand 
l’eau  sera  claire  , vous  la  passerez  à l'alcrabic 
ou  dans  un  bain  marie  dans  lequel  vous  la 
ferez  distiller  et  la  m-elerez  ensemble  avec 
du  verjus  en  grains,  distillez  en  même  tems. 
Pour  vous  en  servir,  prenez  un  linge  blanc 
que  vous  tremperez  et  laisserez  sécher  à Tombre  , 
non  pas  au  soleil  : le  matin  à jeun  , prenez  le 
linge  mouillé  de  votre  salive,  dont  vous 
frotterez  les  dartres. 

Secret  pour  une  personne  qui  ne  peut 
retenir  son  urine. 

Les  enfans  et  les  vieillards  sont  sujets  à ne 
pouvoir  retenir  leurs  urines  par  le  relâchement 
des  ligamens.  Trois  gouttes  de  heaume  de 
copahu  dans  du  sucre  râpé,  dont  on  fait  une 
pastille  que  l’on  prend  le  matin  à jeun  , pen- 
dant huit  jours,  et  par-dessus  deux  ciieillerées 
de  très-bon  vin  blanc.  On  laisse  quinze  jours 
d’intervalle  , et  on  recommence  ; mais  pour 
la  dyarrhée  qui  est  ordinaire  aux  luxurieux  , et 
qui  est  l’effet  des  excès,  on  fait  usage  des 

ns 
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tempérans  et  rafraîchissans.  Deux  jeunes  pef- 
sonnes  l’une  s’etant  assise  sur  l’herbe  , l’autre 
s’étant  échauffée  au  bal  ont  eu  pendant  huit 
jours  des  douleurs  les  plus  aiguës  aux  reins; 
des  lancinations  à la  matrice , un  étouffement 
inexprimable  , une  suppression  d’urine  sans 
beaucoup  de  fièvre , qu’un  pouls  très-dur  et 
embarrassé.  Deux  chirurgiens,  dont  un  est  un 
ancien  de  l’hôtel-dieu , ont  introduit  à une  la 
sonde  inutilement  , et  avoient  ordonné  les 
mucilagineux  diurétiques;  j’ai  été  appelle  au- 
près d'elles  ; j’ai  demandé  si  elles  n’étoient 
pas  près  de  leur  tems  périodique , on  m’a 
répondu  que  oui;  j’ai  conclu  que  l’engorge- 
ment de  la  matrice  pressoit  sur  la  vessie  et 
retenoit  les  urines.  J’ai  ordonné  un  seul 
synapisme  sous  la  plante  des  pieds  , pour 
diminuer  l’étouffement  de  la  malade;  un  to- 
pique de  spécifique  dans  le  vagin,  et  en  ai 
fait  boire  un  demi-septier.  J’ai  fait  aussi  ap- 
pliquer un  cataplasme  de  pariétaire,  de  mélilot 
sur  le  pénil , et  en  ai  prescrit  l'infusion  pour 
boisson.  Des  le  soir  même  , l’étouffement  s’est 
dissipé  : et  le  lendemain  une  à rendu  «n 
très-gros  caillot  de  sang  : les  menstrues  et  les 
urines  ont  repris  leurs  cours  en  moins  de 
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trois  jours.  Ces  jDersonnes  aimant  la  linio-« 
nadc,  en-  ont  bu  de  très-légère  et  bien  cmite. 

Vin  anti-scoT'hutique  dont  on  hoit  un 
demi-vei're  le  matin  à jeun , à midi 
enmangeant  la  soupe  ^ et  le  soir  en 
se  couehant.  Le  sexe^  dans  son  teins 
critique , les  personnes  qui  ont  des 
ulcères  , cancers  , humeurs  froides  , en 
doivent  boii’e  concurremment  ou  alter- 
nativement avec  le  spécifique. 

Six  pintes  de  vin  blanc  , six  bottes  de  cresson 
de  fontaine  , autant  de  bottes  de  cochlearia  et 
une  bonne  poignée  de  réforts  sauvages , coupés 
par  morceaux  : (ceux  qui  sont  tachés  de  noir  cn- 
dedans  sont  les  meilleurs.) 

Le  tout  mis  infusé  pendant  quarante-huit 
heures,  ensuite  on  le  passe  et  on  le  'garde  à 
la  cave  dans  des  bouteilles  où  il  se  conseivc 
très-bien  même  des  années. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Après  avoir  donné  les  moyens  de  se  traiter 
en  maladie  , ou  plutôt  de  les  prévenir  et  sc 
conserver  en  santé,  le  vinaigre  des  quatre- 
voleurs  , dont  peu  sçayent  la  vraie  compo- 

H4 
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suion  , peut  y concourir  en  purifiant  l'air  de 
la  chambre  du  malade;  il  est  d’ailleurs  très- 

salutaire  pour  ceux  qui  les  approchent. 

» 

Summites  récentes  de  grande  et  petite  absynthe* 
5avigny,  genièvre  , romarin  , rhue,  thlm , 
laurier,  heaume  , muguet , sauge,  une  once 
de  chaque. 

Fleurs  de  lavande,  ail  , deux  onces  de  chaque. 
Accorus  vrai  , canelle  , gérofle  , noix  muscade  » 
deux  oness  de  chaque. 

Préparation  : toutes  ces  drogues  concassées, 
mises  dans  cinq  pintes  de  bon  vinaigre  blanc  , 
dans  un  matras  très  - bien  bouché  et  exposé 
au  soleil , ou  sur  un  feu  de  sable , c’est-à- 
dire  , sur  un  four  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
si  c’est  au  soleil,  pendant  douze  jours.  Expri- 
mez ensuite  ces  drogues  bien  fort  ; la  filtration 
faite , ajoutez-y  demi-once  de  camphre  dissout 
dans  de’  l’esprit  de  vin. 

Le  vrai  ly.ptontriptique  tel  que  Vauteur 
Va  donné  à u4rnault  Ville-neuve . 

Prenez  trois  livre  d’alkékanges  ; ce  sont  des 
cerises  qui  viennent  dans  le  tems  des  ven- 
danges, on  les  met,  étant  concassées,  avec 
douze  fois  autant  de  raisins  blanc , dans  la 
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cuve , ou  on  les  met  dans  un  baril  sur  douze 
pintes  de  vin  blanc  doux  ou  moût  , qu’on 
laisse  bouillir,  comme  le  vin  de  coing,  pen* 
dant  un  mois,  ayant  soin  de  remplir  le  baril. 
Le  vin  étant  clair,  on  le  met  dans  une  autre 
futaille  pour  le  tirer  dans  des  bouteilles  quel' 
que  tems  après. 

On  en  boit,  jusqu’à  parfaite  guérison,  un 
verre  le  matin  à jeun , après  avoir  rendu  son 
corps  libre. 

Quand  on  à manqué  la  saison  de  faire  ce 
vin  , le  médecin  Arnault  enseigne  la  manière 
de  le  faire.  Il  faut  piler  les  grains  d’alkckanges 
en  pareille  quantité  que  les  vraies  cerises, 
pour  faire  le  ratafiat;  on  le  met  avec  un 
peu  de  canelle , tremper  dans  du  vin  blanc, 
pendant  deux  ou  trois  jours  , ens,uite  on  leur 
fait  jetter  quelques  bouillon.  La  liqueur  étant 
passée , on  ajoute  du  sucre  ce  que  l’on  veut  : 
on  en  boit  comme  ci-dessus.  On  ajoute  petite 
sauge,  endive  et  absynthe;  s’il  y a douleur 
de  nerfs,  convulsions,  tremblement,  crache- 
ment de  sang,  oppilations  au  foie  : à la  rate, 
ou  aux  autres  viscères,  enfin  maux  d’cstornac. 

S’il  y a sueur  abondante  , flux  de  ventre  , 
dysenterie  , on  ajoute  roses  de  Provins  et 
coings  dont  on  ôte  les  pépins  et  la  peau. 
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Hyssopc  , licrre-tcrrestrc  , chardon  roulant , 
énula  campana  , égale  quantité  , pour  les- 
asthmatiques  et  vieillards.  Il  desseche  la  trop 
grande  humidité  de  l’estornac  , nettoyc  les 
poumons  de  ses  flegmes  épais  qui  les  em- 
bourbent, ce  qui  gêne  la  respiration  ; provoque 
les  urines,  les  mois,  fortifie  la  poitrine.  , 

Si  on  a la  vue  foible,  chelydoine,  euphraisé, 
bluet,  roses  de  provins. 

S’il  y a humeur  bileuse , hydropisic  , douleurs 
sciatiques  ou  goutteuse , une  bonne  poignée 
d’hicblc. 

S’il  y a insomnie  , semence  d’aneth , coque- 
licot , une  tête  de  pavot  et  un  gros  de  gomme 
ammoniac  par  pinte. 

Moyens  pour  ne  pas  respirer  la  contagion 
d^une  maladie. 

Voici  notre  secret,  et  ne  vous  imaginez 
pas  que  nous  ayons  d’autre  préservatif  contre 
les  maladies  contagieuses.  Médecin  par  état, 
plus  encore  par  principes  de  religion  ou 
d’humanité  , Nous  sommes  d’abord  exempts  de 
crainte,  ensuite  nous  respirons  rarement  auprès 
des  malades  ; nous  n’aralons  point  notre  sa- 
live ; nous  attendons,  si  nous  suons,  que 
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Hotre  sueur  soit  sèche,  ou  nous  nous  essuyons 
bien  avant  de  tâter  le  pouls,  ou  de  toucher 
la  peau  du  malade  , et  nous  avons  soin  d’es- 
suyer aussitôt  nos  mains.  Nous  ne  mangeons 
ni  ne  buvons  sur  le  moment , et  nous  n’ap- 
prochons jamais  à jeun  des  malades.  Nous 
changeons  souvent  de  linge.  Nous  prenons 
des  alimens  de  facile  dio-estion  et  des  boissons 
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rafraîchisantes  et  anti-putrides.  Avec  ces  pré- 
cautions, nous  approchons,  sans  danger,  des 
malades  ; nous  nous  asseyons  même  sur  leur 
lit  pour  dissiper  la  terreur  de  ceux  qui 
n’osent  en  approcher  : c’est  cette  terreur  qui 
est  souvent  la  première  cause  des  maladies 
épidémiques.  Les  attributs  de  la  santé  qu’un 
malade  remarque  en  son  médecin  , lui  inspi- 
rent déjà  une  confiance  qui  contribue  au  re- 
couvrement de  sa  santé , bien  loin  de  lui 
dire  : mcdice  cura  teipsum,  médecin  guéris-toi, 
toi-même. 

Moyen  de  nettoyer  les  houteîlles  oh  il  y 
a eu  de  V huile  ou  o naisse. 

Lavez  votre  bouteille  avec  de  l’eau  chaude, 
dans  laquelle  vous  ferez  fondre  du  sel. 
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liîo^eii  curlei/T pour  voir  s’il  y a de  Veau 
dafis  le  vin. 

I.es  marchands  de  vins  s’opposent  à ce  que 
l’on  jette  dans  le  vin  des  mûres  qui  restent 
dessus  s il  est  pur,  mais  qui  tombent  au  fond 
s’il  y a de  l’eau  : ils  peuvent  se  refusar  à 
ce  que  l’on  mette  dans  la  futaille  un  bâton 
oîngt  d’huile  qui  rassemble  des  globules  d’eau 

V 

s'il  y en  a dans  le  vin  ; mais  voici  un  moyen 
de  découvrir  leur  supercherie  , sans  qu’ils  s’en 
doutent.  Faites  faire  un  gobelet  de  lierre  , l’eau 
passera  à travers  et  le  vin  restera  dedans. 

Moyen  précieux  pour  voir  si  le  vin  n’est 
pas  frelaté. 

Il  est  encore  plus  important  pour  la  santé 
d’indiquer  la  manierre  aussi  prompte  que  sûre 
de  voir  si  le  vin  n’est  pas  mixtionné  ou  frelaté. 
On  insère  le  bord  du  goulot  de  la  bouteille 
qu’on  renverse  perpendiculairement  dans  un 
verre  plein  d’eau  très-claire.  La  colonne  d’air 
qui  se  trouve  comprimée  entre  le  vin  et 
empêche  qu’il  ne  tombe  rien  de  la  bouefe^ 
quoique  renversée  , que  les  corps  étrangers , 
tels  que  la  limaille  ou  litharge  que  l’on  voit 
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se  précipiter  au  fond  du,  verre.  S’il  y a daii^ 
le  vin,  du  bois  des  indes  ou  autres  corps 
.végétaux , ou  voit  tomber  des  filamens  de 
couleur  rôuge  on  violette  , selon  l’espèce  d’in- 
grédient. S’il  y a du  vin  blanc,  on  voit  passer 
lentement  des  filamens  comme  huileux  ; enfin  , 
s’il  y a de  l’eau-de-vie,  il  sort  de  la  bou- 
teille comme  des  ramaux  ravonnants. 

J 

Observation.  Quand  on  a eu  le  malheur 
de  boire  du  vin  dulcifié  par  la  litharge , on 
prend  , pendant  plusieurs  jours  , dans  de  l’eau, 
quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défail- 
lance, qui  dissolvent  les  particules  de  ce  métal 
qui  pourroient  être  fixées  dans  les  premières 
voies.  On  sçait  que  c’est  |un  puissant  correctif 
des  acides.  Sans  cette  précaution , il  en  résulte 
des  maladies  mortelles  : rétention  d’urine , la 
dysurie  , la  strangurie  , l’hydropisie,  (c’est 
ordinairement  la  fin  des  yvrognes,)  l’inflam- 
mation du  poumon  , enfin  le  'catharre. 

Moyen  curieux  pour  remettre  le  vin 

tourné. 

Mettez  au  fond  du  tonneau  un  pot  plein 
d’eau  bien  étoupé  ; étoupez  pareillement  le 
tonneau  , y laissant  une  petite  ventouse  : au 
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trokièine  jeur,  vous  retirerez  le  pot  dont  l'eau 
séra  puante  ; ensuite  changerez  le  yin  de  ton- 
neau ; y mettez  demi- livre  d’alun  de  roche 
pilé,  autant  de  sucre,  ou  amandes  douces, 
si  c’est  du  vin  rouge  , ou  de  la  cendre  de  bois 
de  chesnc , ou  de  la  farine  de  vesse  blanche  , 
ou  poivre  battu , ou  noyaux  de  pomme  de 
pin  ou  de  pêches,  ou  vingt  nefles  si  le  vin 
.est  moisi,  ou  un  seau  de  lie  de  vin.  Roulez 
et  agitez,  pendant  une  demi -heure,  votre 
tonneau.  Laissez  le  reposer  pendant  quinze 
jours  , et  votre  vin  redeviendra  bon. 

Vous  empêcherez  le  vin  de  tourner  en 
mettant,  dans  la  futaille,  au  mois  de  mars, 
avril  ou  mai,  six  onces  d’alun  de  roche  pile, 
£t  rebouchez  le  tonneau. 

Dijfiérens  lavemens, 

Lûvemms  stimulant  : Vin  émétisé  , la  colo- 
quinte, l’euphorbe,  le  savon,  le  tabac,  la 
verveine,  la  coulcvrcc , etc. 

Lavemens  purgatifs.  Le  beurre , le  sel,  le 
diaphenic , le  catholicum , le  lénitif  fin,  le 
tamarin,,  la  casse,  etc. 

Les  lavemens  adoucissons.  Le  lait  avec  fleur 
de  sureau , de  graine  de  lin  , de  verbascum  , 
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de  bouillon  blanc  , de  mauves , de  cerfeuil  , 
de  bouillon  de  tripes,  de  fraise  de  veau,  des 
décoctions  d’herbes  émollientes. 

La  lavdnem  détersifs.  Millepertuis,  pervenche, 
Toses  et  sucre  rouge,  jeaunc  d’œuf,  miel  et 
décoction  d’orge,  etc. 

Lavemens  7iareotiques.  Décoction  de  tête  de 
pavot,  de  laitue,  infusion  de  coquelicot, 
gomme  ammoniac,  sucre  de  Saturne,  depuis 
deux  grains  jusqu’à  huit. 

• ILifférens  cataplasmes  et  onguents . 

Les  résolutifs.  Lait  et  mie  de  pain , racine 
de  patience  et  de  guimauve , feuilles  d’oseilles 
et  de  seneçon , de  mélilot , de  mauve  et  de 
'bouillon  blanc  ; les  mucilages  , les  figues 
grasses,  les  huiles,  fleur  de  camomille,  de 
sureau  avec  farine  de  seigle  ou  d’orge , cu- 
min, fernugrec  , l’extrait  de''saturne. 

Pour  favoriser  la  suppuration.  Oseilles  cuites 
dans  du  saindoux  ou  vieux-oing,  oignons  de 
.lys  , vieux  levain,  l’onguent  basilic um , de  la 
mere  , nutritum  , pompholix  ; pour  adoucir 
les  douleurs,  on  y ajouteroit  quinze  à vingt 
grains  d’opium,  mais  on  auroit  à craindre  la 
gangrène. 
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L'ahçfs  buvert.  Les  digestifs  sont  ronguent 
de  basilic,  le  mondificatif  d’aclie  , l’onguent 
' de  mucilage  ,.diachylom , l’huile  d’hypericum  » 
.de  lys , de  jaune  d’oeuf,  le  stirax,  la  diéré- 
bentine  , les  baumes  naturels  de  lucatcls,  du 
commandeur. 

Les  adoucissans  anodins  pour  calmer  la  dé- 
mangeaison et  sécher  les  ulcères.  Décoction  de 
bouillon  blanc,  de  nuphar,  de  solanum,  de 
tête  de  pavot,  de  mucilage;  le  beurre  et 
crème  de  lait;  huile  de  lys,  de  camomille  ; le 
mica-panis  , l’onguent  d’althæa,  l’album  rhasis, 
,1e  pompholix  , le  populeum , le  cérat  de 
galien  , et  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Les  détersifs  la  décoction  d’orge,  des  plan” 
tes  vulnéraires;  d’aristoloche,  feuilles  de  noyer, 
le  mondificatif  d’achc  , l’onguent  des  apôtres , 
du  manus  dei  ou  l’onguent  divin,  le  baume 
vert  et  d’arceus  ; les  eaux  de  Balaruc  , de  Plom- 
bières , de  Barcge  , de  Mont  dor  , de  la  Motte 
.et  autres  thermales. 

Les  dessicatifs  j cathérétiques  et  scafro^ 
tiques  pour  les  humidités  superflues 
des  ulcères  et  détruire  les  callosités. 

L’eau  de  chaux  , chardon  béni  , racine 

de 
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Uc  symphltim  et  d’aristoloche , le  miel  dé_ 
trempé  dans  eau  de  coquelicot,  de  plantin  ^ 
de  roses;  l’iris  de  florence,  la  Sabine,  Tochre, 
la  craie , la  céruse , la  lytharge , la  tuthie  , 
l’alun  calciné,  les  précipités,  l’onguent  œgip- 
tiac,  le  pompholix , le  baume  vert,  la  tein- 
ture de  myrrhe  et  d’aloës,  eau  phlagédénique , 
le  collyre  de  sanfranc , l’arsénic , le  vert-de^ 
gris,  le  sublimé  corrosif,  l’huile  de  camphre; 
la  pierre  à cautère , l’infernale  ; l’emplâtre  de 
Nuremberg. 

Les  astringents  pour  la  suppuration  trop 
abondante  et  Vhémorragie, 

Les  roses  rouges  , les  balaustes , la  prêle  , 
l’écorce  de  grenade , le*  sang  de  dragon  , le 
bol  d’Arménie,  l’alun,' le  vitriol,  eau  stiptique 
et  de  rabel , cérat  de  pierre  calaminaire , le 
beurre  de  cacao. 

On  oppose  à l'hémorragie  ; l’agaric  , la  liga- 
ture , la  compression  , la  toile  d’areignée  , l’a- 
madou. 

On  attaque  la  carie  avec  le  cautère  actuel , 
•avec  la  rugine  et  l’euphorbe.  On  attaque  la 
.gangrène  interne  chaude  avec  le  vin  et  le 
miel;  avec  l’esprit-de-vin  camphré,  mêlé  avec 

I 
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eau  de  chaux  ; les  topiques  d’alllarla  , le 
scordium  , la  décoction  d’abrotanum  dans  l’eau 
salée  , avec  la  teinture  de  myrrhe  et  d’aloës  , 
mélée  avec  esprit  de  sel  ammoniac  ; le 
styrax,  Tonguent  œgiptiac , la  thériaque. 

On  scarifie  pour  faire  tomber  la  peau 
sphacclée.  On  boit  un  demi-gros  de  quin- 
quina, de  quatre  en  quatre  heures,  ou  uii 
gros  en  lavement. 

Pour  la  gangrène  froide,  on  couvre  la 
partie  avec  de  la  neige  ou  de  l’eau  froide,  et 
on  la  frotte  avec  des  linges  grossiers  pour 
rétablir  la  chaleur  : on  peut  la  plonger  dans 
de  l’eau  dégourdie,  on  l’en  bassiner.  ‘ 

On  prend  des  cordiaux  et  sudorifiques  ; les 
sels  volatils,  le  lilium  , l’élixir  de  propriété,  la 
thériaque.  S’il  y a fièvre  , on  use  de  la  limonade 
et  autres  rafraîchissans  acides. 

On  renouvelle  l’ulcère  des  vieillards  avec  là 

/ 

gentiane  , Hrls  de  Florence  , les  mouches  can- 
tharides ; si  sous  l’escarre  il  y a du  pus , on  use 
d’un  cataplasme  maturatif  et  antiputride  ; le 
beurre  d’antimoine  seul  le  fait  tomber  ; alors, 
on  met  dessus  l’onguent  ægyptiac  , le  mondifi- 
caiif  d’ache  , le  heaume  de^  Metz  ; en  général  , 
le  meilleur-  cataplasme  émollient  est  le  mica- 
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panis  ou  l emplâtre  diachilom  gommé  , du 
blanc  de  baleine  de  Tabbé  de  Grâce  ; feuilles 
d’hyèbles , de  sureau  et  de  mélilot  pilées  avec 
esprit-de-vin» 

On  lave  les  ulcères  avec  du  vin  miellé  , eau 
d’orge  , décoction  de  pervenche  avec  du  miel 
rosat  ; le  syrop  de  roses  sèches,  l’esprit  de  vi- 
triol, l’huile  de  tartre  par  défaillance  , la  tein- 
ture de  latque  pour  les  ulcères  scorbutiques. 

Recueil  onguents  merveilleux. 

Si  la  nature  ou  la  position  des  playes  ne  per- 
met pas  l’usage  de  notre  spécifique  , je  donne 
ici  quelques  recettes  d’onguents,  secrets  de  fa- 
mille. 

Onguent  d*un  Chirurgien-major  , donné  à 
son  Capitaine . 

Demi  livre  de  dire  neuve  , coupée  par  mor- 
ceaux. 

Deux  livrés  d’huile  d’olive.  , 

Une  chopine  , mesure  de  Paris , ou  une  livre 
de  vinaigre. 

Une  livre  de  minium  pulvérisé  et  passé  au  tamis 
de  soye. 

Un  bon  demi-septier  de  jus  de  nicoiianne  ou 
tabac  en  verd , qui  se  prend  lorsqu’il  com- 
mence à jaunir  et  à avoir  un  peu  d’odeur  : 

1 2 
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les  grandes  feuilles  d’en-bas  sont  meilleures 
que  celles  d’en-hatat  qui  sont  toujours  trop 
vertes. 

Préparation.  Mettez  le  tout  dans  une  poêle 
de  cuivre  rouge  , non  étamée  , pour  le  faire 
bouillir  doucement,  à petit  feu  , sur  du  char- 
bon , rerriuant  toujours  avec  la  spatule.  Quand 
le  tout  sera  bien  fondu  et  incorporé,  faites-lc 
bouillir  un  peu  plus  fort  , en  remuant  toujours' 
trois  à quatre  heures.  Ensuite  prenez-en  avec  la 
spatule  ou  un  petit  bâton  , et  le  mettez  sur  du 
papier  ou  une  carte.  Si , en  refroidissant  , il  est 
brun  , vous  le  retirerez  du  feu  ; s’il  étoit  rouge 
ou  gris,  il  ne  seroit  pas  encore  fait. 

On  mouille  ensuite  une  table  propre  avec  du 
vinaigre  ou  de  l’eau,  pour  le  mettre  dessus  en 
rouleaux  de  telle  grosseur  que  l’on  veut  , et  on 
les  enveloppe  de  papier  blanc. 

Pour  s’en  servir  , on  en  étend  sur  de  la  peau 
ou  de  la  toile  neuve  , épais  pour  la  cacher. 
Quand  on  lève  l’emplâtre,  ce  qu’on  fait  toutes 
les  1 2 heures  , on  l’essuye  légèrement:  le  même 
emplâtre  peut  servir  au  moins  quatre  fois. 

Si  c’est  une  playe  profonde  , dont  l’ouver- 
ture trop 'étroite  empêche  l’onguent  de  toucher 
au  fond , on  y seringue  de  bonne  eau-de-vic , 
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chauffée  en  hyver,  et  l’on  y insère  une  petite 
boule  de  cet  onguent  que  l’on  retire  doucement, 
et  que  l’on  essuye  comme  l’emplâtre,  mais  ja- 
mais de  charpie. 

Autre  appelé  onguent  royal. 

Deux  livres  de  beurre  frais  sans  être  lavé. 

Douze  onces  de  cire  jaune. 

Cinq  quarterons  de  dlachylom  magnum. 

Douze  onces  de  poix  raisiné  pulvérisée. 

Un  quarteron  de  litarge  d’or. 

Une  livre  de  céruse.  ^ 

Préparation.  Dans  un  chaudron  , une  fois 
plus  grand  qu’il  ne  faut  , vous  mettrez  la  cire  , 
la  poix  sur  un  feu  de  charbon  , jusqu’à  ce  qu’il 
n’écume  plus.  Vous  ôterez  votre  chaudron  de 
dessus  le  feu  , y mettrez  le  beurre  ; étant  fondu, 
vous  mêlerez  peti-à-pcu  la  céruse  , ensuite  ajou- 
terez le  reste  des  drogues  que  vous  incorporerez, 
remuant  toujours  jusqu’à  ce  qu’il  soit  de  couleur 
d’huile.  Ensuite  vous  mettrez  votre  onguent 
sur  une  table  , pour  en  faire  des  rouleaux. 

Cet  onguent  qui  se  met  sur  du  linge  , s’em- 
ploye  sur  des  maux  percés  ; autrement  , on  se 
sert  du  manus  dei  dont  le  composition  est  trop 
chère  et  trop  compliquée;  mais  choisissez  celui 
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qui  est  tout  d'une  couleur  brunâtre  où  le  vert- 
dc-gris  soit  incorpore. 

Beaurne  vert  pour  les  ulcères. 

Poix  résine,  cire  neuve,  saindoux,  quatre 
onces  de  chaque. 

Miel  commun  , une  once. 

Thérébcntine  cammune  , quatre  onces. 

Vert  de  gris  en  poudre  , uno^'Utie. 

Vrépcuration.  Faites  fondre  , sur  un  feu  mo- 
déré , la  cire  neuve  , la  résine  ; ajoutez  le  sain- 
doux , remuant  avec  une  spatule  de  bois , 
ensuite  le  miel  et  la  thérébeniine  , jusqu’à  par- 
laite  dissolution.  Le  poêlon  étant  retiré  du  feu 
vous  ajouterez  le  vert-de-gris,  remuant  jusqu  à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  blanc  : ce  beaume  se 
met  aussi  sur  du  linge  , tous  les  douze  heures. 

, J\ûta.  Lorsque  vous  mettez  le  vert  de  gris  , il 
faut  détourner  la_  tête  , parce  qu'il  s’élève  une 
fumée  qui  feroit  mal. 

j.p 

’ Autre  ù meilleur  marché. 

Jus  de  porreaux  ; étant  passé  , ajoutez-y  huile 
d’olive,  santal  rouge  et  savon,  selon  la  quantité 
que  vous  ch  voudrez  faire  , mais  égale  quantité 
dei chaque  ingrédient. 

'Le  tout  bouilli  jiîsqu'à  la  consistcncc  d'onguent. 
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Autre  encore  à meilleur  marché.  , 

Beaume  î : ' et  feuilles  de  plantin.  dans  de 
r huile.  ) 

La  bouteille  reste  cnfo»ef^  en  terre  pendant 
un  an. 

Onguent  pour  les  pla.yes  ^ principalement 
pour  celles  provenantes  du  tems  critique. 

J’ai  guéri  entr’autres  la  jambe  d'uiie  dame  ré- 
putée incurable  , à laquelle  il  y avoit  sept  trous. 

Cire  jaune  , colophane  , térébentine  de  Yé’ 
nise  , demie-livre  de  chaque. 

Line  chopine  d huile  de  veau. 

Thorax  liquide  , une  once. 

Huile  d'aspic  , deux  onces. 

Vrèparaiion.  Dans  un  chaudron  , vous  met- 
trez la  cire  et  la  colophane  sur  un  petit  feu  de 
charbon  : étant  fondues  , vous  ôterez  votre 
chaudron  , en  remuant  toujours  ; puis  , vous 
ajouterez  le  reste  des  drogues  , sans  cesser  de 
remuer  tant  qu’il  sera  chaud,  et  vous  mettrez 
l’onguent  dans  des  pots. 

Propriété  des  simples. 

Notre  spécifique  , par  l’heureux  assemblage 
de  simples  avec  le  minéral,  réunit  la  propriété 
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de  tous  , mais  il  y a des  personnes  assez  stu- 
pides pour  préférer  mourir  en  se  servafnt  des 
moyens  généraux  , plutôt  que  de  rssusciter  » 
par  un  moyen  particulier  ; c’est  à l’égard  de  ces 
personnes,  sur- tout  dans  les  maladies  d’es- 
tomac , de  fluxion  de  poitrine , de  fièvre  ma- 
ligne et  putrides  , que  j’en  bois  avec  elles  pour 
leur  inspirer  de  la  confiance  ; ce  que  je  ne  fc- 
rois  pas  avec  tout  autre  remède  général.  Le  spe* 
cifique  fortifie  , est  antimorbifique  , est  enfin 
le  plus  souverain  préservatif.  Son  e'ffet,  dans 
les  maladies  d’engorgement , est  si  prompt  , 
qu’on  est  rétabli  en  moins  de  cinq  jours  , sans 
falgnéc.  C’est  ce  qui  fait  dire  à M.  le  doyen 
de  St-Clément,  de  Compiegne  : vous  ne  pouvez 
s 5 avoir  d'idée  de  toutes  les  cures  que  ce  spécifique 
s 5 a opérées  , surprenantes  et  en  grand  nombre 
dont  votre  prédécesseur  étoit  lui-même  très- 
55  étonné.  Je  désire , pour  le  bien  de  l’huma- 
55  nité,  que  le  mérite  de  votre  spécifique  soit 
5 5 plus,  universelleificnt  co^nnu  qu’il  ne  l’a  été 
55  jusqu’à  présent.  5 5 Pour  ne  point  gêner  la 
volonté  , il  est  de  mon  devoir  de  classer  ici 
la  propriété  des  simples  , pour  ne  pas  s’échauffer 
au  lieu  de  se  rafraîchir  , et  ne  pas  se  rafraîchir 
en  voulant  s’échauffer. 
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diaphoriliques  cordiaux  , êchauffans , alr^ 
sorbans.  Le  kermès  , la  scabieuse  , le  chardon 
bénit  , les  vipères  , le  sang  de  bouctin,  le  cam- 
phre , la  pierre  hématite  , l’antimoine  diapho- 
rétiquc  , le  sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Les  légers  diaphorétiques.  Le  pavot  rouge  , la 
buglossc,  la  bourrache  , le  coquelicot,  la  scor- 
sonère , les  quatre  fleurs  , le  bouillon  blanc, 
les  pierres  d’écrevisses  , la  craye  , le  corail , la 
limaille  de  fer,  le  semen  contra , la  corne  de  cerf 
préparée  ; la  magnésie  angloisc  est  un  absorbant 
pour  dompter  la  bile.  On  en  fait  faire  huit  pa- 
quets de  demi-gros  chaque  , pour  une  grande 
personne  , dont  elle  en  prend  un  tous  les  matins 
à jeun  , délayé  dans  trois  cueillerées  d’eau  tiède 
avec  un  peu  de  sucre. 

Les  cordiaux.  Le  vin  , la  thériaque  , le  mi- 
tridat , la  confection  d’hvacinthe  , l’extrait  de 
genièvre  , le  lilium  , le  diascordium  , la  poudre 
de  vipère  , le  sel  volatil  des  animaux  , la  mus- 
cade confite  , le  zédoaire  , la  squine  , la  scorso- 
nère, les  grains  de  poivre  blanc. 

Les  diaphorétiques  minéraux  incisifs.  L’anti- 
hcctique  de  Poterius  , le  sel  volatil  de  succin  , 
L’esprit  de  succin  , de  sel  ammoniac  , de  corne 
de  cerf;  goutte  d'Angleterre,  dix  gouttes  matin 
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et  soir  , de  ces  esprits  ; l’élixir  de  propriété  de 
Garus  , de  Stonghton  ; l’antimoine  , la  pa- 
nacée , le  mercure  doux  ; eau  de  goudron  , de 
savon  ; l’éponge  calcinée  ou  la  pieiTe  ponce  , 
écrouelles  , un  gros  matin  et  soir  pendant  du 
tems. 

Lts  martiaux.  Le  quinquina , l’aquila  alba  , 
le  tartre  chalvbé,  l’alkool  martial. 

Les  sudorifiques , c'est-à-dire  , qui  poussent  à 
la  peau  et  desobstruent  ; le  gayac  , le  sassairas  , 
la  salsepareille,  le  polipode  de  chêne.  , le  buis  , 
la  squine  , la  scabieuse  ; le  chardon  bénit  et  le 
chardon  étoilé,  la  bourrache  , l’antimoine  dia- 
phorétique , pour  la  toux  habituelle  ; la  ga- 
rcnce  , la  racine  d’althes  , le  cucurma,  le  cassia 
lignea  ; les  capillaires  , la  véronique  , le  cresson, 
la  racine  de  petit  houx  , la  scrophulaire  , les 
feuilles  de  tussilage  . le  ruta  rauraria  , le  coch- 
1 caria  , l’eau  de  chaux  , les  vipères  , l’anti-hec” 
tique  de  Poterius  , écorce  d’orme  , la  poudre 
des  chartreux. 

Les  apéritifs  ou  hépatiques.  Tous  les  amers  , 
4cs  aromatiques  , stomachiques  depurans  , 
la  pariétaire  , la  chélydoine  , la  chicorée  , l’ai- 
gremoine  , le  cætérac  , les  racines  d'asperges  , 
d ache  , de  fenouil  , de  garence  , d’eringiimi , 
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d'arrêté  de  bœuf,  de  persil , de  cerfeuil , d’au- 
née  , d’angélique.  Les  chicoracécs  , la  pimpre- 
nelle , la  scolopendre  , le  pissenlit  , le  petit 
houx  , le  bruscus  ; le  sel  de  tamarisc  et  d’ab- 
synthe  , la  fumeterre  , la  petite  centaurée,  la 
petite  sauge  , les  cloportes  ; le  sel  de  succin  , la 
poudre  de  vipères  ; ces  deux  sels  sont  bons 
pour  l’hydropisie  des  enfans.  On  employé  en- 
core l’esprit  de  sel  dulcifié,  le  sel  ammoniac  , 
le  sel  végétal , de  nitre  , de  genet , de  duobus  ; 
le  marrule  blanc  , le  romarin  , les  bayes  de 
genièvre , l’aristoloche  , le  myrrhe  , le  borax , 
le  safran  de  mars  , le  tartre  vitriolé  , le  tartre 
martial , l’élixir  de  propïiété  , l’iris  de  Florence, 
la  boule  d’acier  , le  chamædris  , l’absynthe  , la 
canelle  , l’accorus  , l’aurone  , la  bétoine  , le 
quinquina  , la  germandrée  , le  chamepitis  , l’é- 
pitilhim,  la  thériaque  , l’ambre  gris;  les  prépa- 
rations antimoniales  , les  capillaires,  le  cassia 
lignea  , le  cachoux  ou  terre  dujapon  ; les  pré- 
parations chalybées  , les  fleurs  de  soucis  , le 
camphorata  , l’aloè's  , l’iiyssope , le  citron. 

Les  expectoraux  rafraîchissans  , tempérans  et 
délayons.  Décoction  de  cerfeuil  , de  graine  de 
lin  , de  raisins  secs  , de  pruneaux  , de  grande 
consQude , d’aigremoine  , de  poyréc  , de  chou 
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Tougc  , de  mercuriale , de  chicorée , de  racirrc 
de  fraisier  , d’oseille  , de,  guimauve  ; infusion 
à froid  de  fleurs  de  guimauve  ; deux  gros  de 
suc  de  pariétaire  ; infusion  de  bourrache  , 
d’orties , de  tussilage  , de  picd-de-chat , de  fu- 
meterre  , tous  les  jours  une  petite  dose  de  quin- 
quina ; pilules  de  stal  ; syrop  de  gentiane  , séné , 
sel  polychreste  ; le  tartre  ernd,  six  gros  dans  un 
bouillon  ; la  gomme  ammoniac  , l’eau  de  ris, 
d’ofgc  , de  plantin  , de  pimprenellc  ; les  capil- 
laires , le  lierre  terr  estre  , le  eamphorata  , l'/ui- 
sope  , la  pervenche  , le  pulmonaire  , la  véro- 
nique , l’eau  de  goudron  , le  vinaigre  scilli- 
tique , quelques  goutte»  d’esprit  de  vitriol  dans 
de  l’eau  ; les  racines  de  patience  , de  chély- 
dolnc  , d’aunée  , d’asperges , d’ache  , de  bruscus , 
d’éringium  , la  scolopandre  , la  rhubarbe  , l’a- 
loè's  , les  cloportes  , eau  de  groseilles.  Les  émul- 
sions , le  lait  le  petit  lait , le  lait  coupé  avec 
les  eaux  de  Seltz  ; les  sels  d’epsum  et  de  sedlltz 
dans  beaucoup  d’eau  ; le  tartre  vitriolé  , les  ni- 
treux , les  chicoracécs  ; les  bains  , le  pain  de 
seigle  , seigle  brûlé  et  pris  comme  du  café  ; 
pommes  cuites,  enfin  respirer  le  frais  du  matin. 
Les  eaux  minérales  sont  délayantes  , tempé- 
rantes , hépatiques  , incisives  et  froides  concile 
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les  eaux  de  Vais  , Passy , Forges  , Montfrin 
Balaruc,  Bourbon-Lancy  , Bourbon,  l’Archam-, 
bault  , Bagnières  , .Coterès  Vesoul , Miers , la 
Chapelle,  Bagnols , d’Youset,  Cransac  , Sed- 
litz  et  Plombières.  Les  eaux  minérales  chaudes 
ou  thermales,  onctueuse,  sont  de  Vichy,  de 
Bonnes  , Bourbonne  , Barège  , Mont-d’or  , St- 
Amand  d’Aix  , de  la  Motte , de  Digue  ; les 
eaux  de  Spa  sont  meilleures  que  celles  de  Pron- 
gues  pour  la  bile  , pituite  , pâles  couleurs  , éré- 
sypèle,  dartres.  Ces  dernières  sont  astringentes. 

Les  béchiques  dastriqua  ou  incisifs  vulnéraires. 
Le  lierre  terrestre  , Thyssope  , la  véronique  , le 
petit  lait,  les  sommités  d’hyspericum  , les  tro- 
chisques  de  gordon  , le  mou  de  veau  , la  gomme 
adragant  et  ammoniac  ; la  bourrache  , le  chou 
r^^uge,  le  pied-de-chat , les  jujubes,  les  dattes, le 
verbascum  , l’eau  de  navets  , de  poulet;  le  lait 
fleurs  de  benjoin  , le  tussilage  , l’éresymum  ou 
son  syrop  , le  camphorata  , rabrotanum  , la 
sarriette  , le  marrube  , l’arum  ; l’eau  de  gou- 
dron , la  thérébentine  , le  soufre  préparé  , les 
pilules  de  morton  ; le  beaume  de  soufre  et  de 
lucatel  ; l’esprit  de  sel  ammoniac  , l’oximel 
scillitique  , le  blanc  de  baleine , l’huile  d’a- 
mandes douces  , le  looch  blanc  ; le  lait  de 
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poule,  les  tablettes  de  guimauve  , le  sucre 
d’orge  ; ensuite  on  a recours  aux  astringens.  ou 
aux  eaux  de  Forges  , de  Balarue  , de  Plom- 
bières , de  Bourbon-l’Archambault. 

Les  carminatifs  stomachiques  , fortijians , toni* 
ques  ,■  Vulnéraires  , détersifs  et  balsamiques^  L’anis, 
l’aneth,  la  muscade  , d’huile  de  macis,.  la-thc« 
riaque  , la  camomille  , l’absynthe  , la  centaurée, 
la  petite  sauge  , la  gentiane  , le  corail , le  fe- 
nouil , l’ail  , dix  grains  de  poivre  dans  la  pre- 
mière cueillerée  de  potage  ; l’orge  , l'èpeautre  , 
le  sagou  , le  diascordium  , la  germandrée,  le 
lierre  terrestre  , la  bugle,  la  pervenche  , l’aigre- 
moine , la  buglosse  , le  stæchas  , la  sariette  , 
l’aunée  , le  fenouil , la  verveine  , la  véronique, 
là  sanicle  , i’hypcricum  , semence  et  racine  de 
pivoine  , le  cassia  lignea  , le  pied-de-lion  , l’eau 
de  chaux  , de  goudron  , infusion  de  millcpcr- 
thuis  , de  roses  rouges  , l’eau  sucrée  , le  miel, 
le  beaume  du  Pérou  , du  Canada  , la  théré- 
bentine  , le  jeaune  d’œuf,  le  beaume  samari- 
tain. • 

Les  anti-histèriques  ou  antispasmodiques  et  les 
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céphaliques.  Le  camphre , le  safran  , l’eau  de 
fleurs  d’orange,  le  semen  contra,  la  pivoine  , 
le  guy-de-chêne  , le  succin  , la  poudre  de  gut- 
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tettc  , le  castoreum  , les  eaux  minérales  , les 
bains  chaux  , les  saignées  blanches  ; les  testa- 
cées  , le  corail  , la  coralline  , le  zédoaire  , les 
racines  d’aunée  , de  valériane  , les  feuilles  de 

i 

mélisse  et  de  menthe  , de  tilleul  et  de  caille- 
lait  , le  chacril , le  cachou  , extrait  ou  eau  de 
genièvre,  sauge,  bétoine  , fleurs  de  muguet, 
cinnabre  d’antimoine  , mithridat  , fleurs  de 
stæchas  , romarin  , primevert,  le  calamus  aro- 
maticus  ; les  cubèbes  , les  anacardes  , le  macis, 
le  gérofle , l’encens  , le  mirrhe,  l’ambre  et  le 
musc  , Tassa  fætida. 

Les  emménagogues.  La  saignée  du  pied  , pour 
faire  venir  les  menstrues;  la  saignée  du  bras  si 
ce  n’est  qu’une  interruption  par  accident,  la 
bardane  , l’armoise  , extrait  de  genièvre  - vin 
d’Epagne,  l’aristoloche,  le  safran,  le  zédoaire, 
le  castoreum  , la  menthe  , la  mélisse  , l’écorce 
d’orange  , de  citron,  la  fumeterre  , le  borax  , 
Télixir  de  propriété  , les  eaux  minérales  , les 
confections  d’hyacinthe  , Topiat  de  Salomon  , 
syrops  de  coings , de  limon  , avec  le  sel  d’ab- 
synthe  , la  thériaque  , le  safran  de  mars  , le 
tartre  martial. 

Les  narcotiques  , hypnotiques  ou  caïmans.  Le 
coquelicot  , le  pavot  , la  gomme  arabique,  le 
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sttaraoniura , la  jusquiamc  , l’opiat  de  Salomon  , 
l’opium  , le  laudanum  , le  diacode , les  pilulcî 
de  cynoglosse  de  trois  à six  grains;  orgeat , li- 
monade , lait  avec  eau  de  chaux  légère  , petit 
lait,  mandragore,  le  solanum , la  bclla-dona» 
syrop  de  nénuphar  , de  violettes,  de  coquelicot, 
une  cueillerée  le  soir  ; le  camphre , demi-gros 
matin  et  soir,  est  un  calmant  pour  les  fièvres, 
uinsi  que  le  sel  sédatif  de  nitre  ; la  teinture  ou 
la  liqueur  anodyne  minérale  , sucre  de  Saturne, 
depuis  deux  grains  jusqu’à  huit  ; saignées  blan- 
ches dans  quatre  à huit  onces  de  savon  ; disso- 
lution de  gomme  arabique  aromatisée  avec 'eau 
de  fleurs  d’orange. 

Les  onctions  fortifiantes.  L’huile  de  laurier, 
l’onguent  martiâtum  , esprit  de  sel  avec  l’huile 
de  thérébentine  ; les  bains  dans  le  marc  de 
raisin. 

Les  onctions  laxatives.  Les  onguents  d’arta- 
nita  , le  populeum  et  d’althæa.  On  fait  un  to- 
pique avec  la  graisse  hurnaine , ou  celle  d’ours  , 
de  moële  de  boeuf,  de  mica  panis,  d’huile  de 
verre  , de  camomille  , de  laurier. 

Lei  anti  - scorbutiques.  Le  cresson  , le  coch- 
léaria,  la  rhue  mâchée,  le  sel  marin  , la  ver- 
raiculaire  , la  petite  joubarbe  , ' bouillon  de 

poulet, 
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poulet  , d écrevisses  , de  limaçon  et  de  fortue; 
la  limonade. 

Les  astringens  ou  styptr'gues  contre  le.  flux  de 
sang.  Le  bol  d'Arménie,  le  laudanum,  le  dia- 
code  , les  coings  , la  grande  consoude  , ou  leurs 
syrops  ; la  pimprenelle  , les  sucs  oe  plantin  , 
d’orties  , la  prêle  , la  noix  de  ciprès  , la  gomme 
arabique,  la  pervenche,  les  roses  rouges  de 
Provins  , la  teinture  de  roses  , le  corail  , le  ca- 
chou , l’alun,  le  sang  de  dragon  , la  poudre 
d'Elvctius,  l’essence  de  Rabel , les  balaustes  ou 
fleurs  de  grenadier  sauvage , l’hypecacuana  avec 
un  peu  de  rhubarbe  ; le  synnarouba  , le  safran 
de  mars  , de  stal , l’extrait  de  genièvre  , la  pierre 
hématite  , la  boule  de  mars , les  baumes  natu- 
rels ; l’esprit  et  l’huile  de  vitriol  , le  cynor- 
rhodon  , l’écorce  de  grenade  , le  sumac  , la 
tormcntille  , l’acacia  ; les  martiaux , les  roses 
sèches,  la  bistorte  , le  mastic  , la  menthe  , le  ca- 
lamcnt,  eau  dans  laquelle  on  a éteint  des  bri- 
ques rouges  , le  syrop  magistral , le  vltrum  an- 
ümonii  ceratum 

Les  diurétiques.  Le  tartre  martial  solubles,  le 
sel  de  tartre  , le  tartre  vitriolé  , le  sel  duobus  , 
de  genet  , de  nitre  , fenouil  , bruscus , pilules 
savoncuscs  , la  bourrache  , 1 iris  de  Florence  , 
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faclne  d'aunéc  , de  ccideuil , de  persil . pane-’' 
taire  , raifort , brioine  , scille , fruits  d’alkekangcs 
les  sels  lixiviels  , l'arcanum  duplicatum  , Is  terre 
foliée  de  tartre  , lessive  de  cendres  de  gener  , 
crabsynthe  , de  genièvre  , de  sarment  , le  vin 
et  l'oximel  scillitique  , cloportes  ; cendres  de 
crapaud  à la  dose  d’un  scrupule  pour  les  bydro- 
pit]ues,  et  leur  frotter  les  reins  avec  l’huile  de 
scorpion,  enfin  les  eaux  de  Vais  , de  Forges  , 
de  Passy  et  la  limonade  légère. 

Les  lyplontriptiques  pour  la  pierre  et  la  gra^ 
vt'lle.  La  néphrotomie  , quoique  rejettéc  par  le 
ircisièmc  volume  de  l'académie  de  chirurgie  ; 
les  bains,  les  lavemens  cmolliens  , la  boisson 
abondante  , la  verge  dorée  , le  raphanus  rus- 
licus  , le  suc  de  limon  , le  pareira-brava  , le 
bois  néphrétique,  les  eaux  de  Barrège  , l’eau  de 
chaux  . le  remède  de  stéphens  pendaut  huit  à 
dix  mois  , a guéri  radicalement;  Içs  pilules  de 
la  colique  néphrétique  , le  lait  de  chèvre  , la 
décoction  de  graine  de  lin. 

Les  fébrifuges.  Le 'quinquina  après  trois  à 
quatre  accès;  sel  ammoniac  pris  en  eau  tiède, 
|a  serpentaire  de  Virginie  , infusée  en  vin  blanc: 
deux  heures  avant  l’accès  , Fun  et  l’autre  re- 
mède ; écorce  de  frêne  avec  du  sel  d’absynthe, 
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SUC  dûlimonâ  ou  jus  de  citron  avec  eau  et  sucre  , 
infusion  de  sauge  dans  du  vin  blanc,  au  com- 
mencement de  l’accès  , gentiane  , petite  cen- 
taurée , camphre  avec  quinquina  , ail  ècrâsc 
avec  du  sel  , mis  sur  l’estomac,  Une  once  de 
quinquina  dans  chaque  lavement;  il  faut  em- 
ployer une  livre  et  demie  de  cette  écorce  pour 

être  guéri  ; ce  qui  dure  une  quinzaine:  on  en 
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prend  deux  ou  trois  par  jour. 

Les  vermifuges.  Le  mercure  doux  bouilli  dans 
de  beau  , l’émétique,  les  hydragogues  , la  rhu- 
barbe, lejalap,  la  poudre  cornachine  , les  in- 
cisifs , le  séné,  l’aloës  , lediagrède,  le  syrop  de 
fleurs  de  pêcher,  les  trochisques  d’alhandal , la 
confection  hamec  , l'aquila  alba,  la  panacée, 
l’éthiops  minéral  , les  amers  , les  absorbans,  le 
semen  santonicum  , l’abrotanum,  l’absynthe, 
la  tanaisie  , la  gentiane,  la  sangnite hachée  dans 
le  potage  ou  en  aumelettc , le  pourpier  en  sa- 
lade ou  sa  graine  pareillement  sur  le  potage  ou 
en  aumelette,  les  noyaux  de  pêches,  la  cora- 
line  , la  corne  de  cerf  préparée  , semence  de 
rhue,  la  pétrole  , le  verjus,  le  suc  d’oignon  , 
d'ail  , de  limons , de  citron  dans  du  lait , l’es- 
prit de  soufre  , la  confection  d’hyacinthe  , la 
vieille  thériaque  , l’eau  à la  glace  , racine  de 
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fougères  , deux  grès  dans  du  miel  ou  du  vin 
blanc,  écorce  de  racine  de  mûrier,  dcmi-oncc 
bouillie  dans  une  chopinc  d’eau  , pour  deux 
doses  prises  le  même  jour  , et  le  lendemain  pur- 
gation: lavemens  avec  ail  et  sucre  , ou  huile  et 
coloquinte. 

Les  fondans.  Les  sels  de  nitre  , d’epsum  , de 
glaubcr,  polychreste  , l’arcanum  duplicatum,  le 
tartre  martial  , l’antimoine  diaphorétique  , le 
cinnabre  d’antimoine,  le  savon  , l’éthiops  mi- 
néral , l’aquila  alba  , le  remède  de  Rotrou. 
Pour  playes  , le  diachylum  gommé  , l’extrait 
de  Saturne. 

Les  vomitifs.  Le  tartre  stibié , le  kermès 
î’hypecacuana , le  verre  d’antimoine  , la  poudre 
d’algaroth , le  crocus  metallorum  et  autres  émé- 
tiques tirés  du  règne  végétal. 

Les  purgatifs  violens.  La  coloquinte  , l’aloes, 
le  diagrède  , le  jalap  , la  scammonée  d’alep  , la 
zédoaire  , la  coulevréc  , la  gentiane  , la  ver-< 
veine  , les  eaux  de  Sedlitz,  etc. 

Les  purgatifs  doux  qui  n agacent  point  les  nerfs, 
La  rhubarbe  , la  manne  , les  sels  d’epsum  , de 
Sedlitz,  de  gauber  , de  la  Rochelle , polychreste, 
cristal  minéral,  crème  de  tartre,  le  tamarin  et 
la  casse  dans  du  petit  lait , l’épithim  , la  racine 
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de  patience  sauvage,  mercure  doux,  lesyrop  dp 
chicorée  composé  , quinquina  , l’huile  d’a- 
mandes douces , le  catholiçum  double  , cinq  à 
six  gros  de  tartre  crud  , dans  un  bouillon. 

Nota.  Vous  voyez  que  je  ne  parle  point  ici  ni 
de  potions  huileuses , ni  de  saignées.  Les  huiles 
agissent  sur  nos  intestins  comme  sur  le  papier  qui 
bouche  les  phioles  ; il  devient  comme  du  par- 
chemin ; de  même  nos  fibres  , les  bronches  de  la 
trachée-artère  s’embourbent,  se  racornissent  au 
lieu  de  se  dilater.  Nous  n’avons  , en  second  lieu, 
jamais  trop  de  sang  , mais  bien  trop  d’humeurs 
qui  , par  leur  densité  et  raréfaction  , devienaent 
«norbifiques.  Par  la  saignée  , vous  diminuez  le  vo- 
lume du  sang,  mais  vous  laissez  subsister ^en  en- 
tier la  cause  de  la  maladie  5 c’est  vouloir,  en  ti- 
rant le  vin  par  la  champcleure  , oter  les  fleurs  qui 
sont  au-dessus  et  qui  le  gâtent:  delà  le  sentiment 
de  M.  Desormeaux  et  autres  accoucheurs , qut* 
l’on  ne  diminue  point,  par  la  saignée  , le  volume 
du  sang  qui  se  porte  à la  matrice  dans  la  grossesse  ; 
dans  cet  état , ce  ne  seroit  point  mon  sentiment. 

, .1  C; 
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J)'ï^^jM£S  pour  vivre  sain  et  vieux , tirées 

‘ des  Disticts  de  Caton. 

.rr,.  b . ' 

...  .Ne  quid  nimis. 

Jn  ^ j ! / .r  ' 

; grand  matin  tu  te  lèveras  et  promèneras. 

La  yie  oisive  (i)  et  sédentaire  tu  fuiras.. 

Pour  te  bien  porter  tu  t’exerceras.  (2) 

. L’jopposite  (3)  tempérie  en  loi  tu  craindras  ; 
rElle  cause  bien  des  maux  que  tu  préviendras. 
^Entoi  d’humeur  engorgée  tu  ne  garderas;  > 

, viitô,t  des  sucs  l’équilibre  tu  rétabliras  ; 
jPa.iiinptrCj  desobstructeur , dont  deux  verres  par 
. J " jour  tu  boiras  , • 

Ses  fonctions  alors  ton  .estomac  opérera.  (4)  , 
Usage^de  tout  modérément  tu  feras,  v.;} 

:pe_  beaux  et  longs  jours  la  parque  te  filera  (5). 
Une  bouteille  de  bop  vin  par  jour  tu  boiras. 


Signitiemfuge..  i . ' ti.-’  il. 

(2)  Plus,  vigilia.  seMper<,  nec  somno.  dediius  este , 
ncMiUjdiuturna  gum'vitüs' alimenta  minislrat.,j-. 

(3)  Si  l’on  sue  , on  doit  craindre  de  gagner  froid. 

(4)  Ton  estomac  opérera  , et  c’est  alors  ainsi 
que  dans  les  fièvres  maligne,  putride,  fluxion  de 
p<oitrine7''chifttc', ""contusion", 'pour  là  brûlure  et 
playe,  que  vous  vous  écrierez  avec  l’enthousiasme 
du  psalmiste  : mirabilis  in  aquis  Dominus! 

(5)  Hûsc  benè  si  serves  , tu  longo  tempore  vives. 
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Avec  du  rouge  tes  nerfs  tu  fortifieras  (6). 
Calculeux  du  vin  blanc  usage  tu  feras. 

Du  potage  , farineux,  bouilli  (7),  rôti  tu  vivras. 
De  ragoûts  , crudités  (S)  , liqueurs  tu  te  priveras. 
D’entremets  , poisson  , légumes  ton  souper  sera, 
aussi-tôt  ou  deux  heures  après  tu  te  coucheras. 
Du  coït , par  mois  , quatre  fois  tu  jouiras  ; 

Plus  , du  cercle  de  tes  jours  autant  tu  ôteras. 


(6)  Le  bon  vin  se  connoît  par  l’odeur,  le  goût, 
la  couleur  et  sa  chaleur  : vina  probantur  oxiore  , sa- 
lore  , nitore  , calore. 

(7)  Le  bouilli  est  très-sain  et  humectant  ; il  con-  ' 
vient  aux  mélancoliques  et  bilieux.  Le  rôti  est 
dessicatf,  il  convient  aux  pituiteux.  Tout  est  bon 
aux  sanguins  qui  sont  maigres  , mais  leur  vin  doit 
être  bien  trempé.  Le  pituiteux  doit  boire  plus  de 
vin  que  d’eau. 

(8)  Il  y a quelques  fruits  cruds  très-sains  dont 
parle  Salerne  au  treizième  vers. 

,'9)  Luxuriam  fugito.  La  luxure  trouble  les  fonc- 
tions, de  l'estomac,  érucrve  les  forces,  donne  des 
maux  de  tête  , cause  l’alopécie  ou  la  chûte  des 
cheveux  , lait  perdre  la  mémoire  , rend  hébété  ^ 
aur-tout  par  la  passion  et  la  masturbation.  Voyez 
page  61.  La  luxure  est  plus  funeste  aux  mélanco- 
liques et  pituiteux;  elle  l’est  moins  aux  bilieux. 
Les  mélancoliques  sont  froids  et  secs  ; les  pituiteux 
avut  humides;  laluxure  leur  cause  un  picotement 
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Tout  excès  tu  fuiras  (lo),  de -^îeu  tute  contentercU. 
Et  comme  les  gens  de  bien  regretté  tu  mourras  (ii^’ 


très  incommode,  par  tout  le  corps,  semblable  à 
des  piquures  d’épingles  , occasionne  le  gonflement 
«t_la  sortie  des  glandes  hémoroidales.  Les  bilieux 
sont  d’un  tempérament  sec,  et  sont  sujets  , par 
leur  luxure,  à devenir  astmatiques,  et  d’avoir  le® 
poumons  et  la  trachée-artère  engorgés. 

(lo)  Tout  excès  tu  fuiras.  Le  docteur  Nicolas 
Leoniceus  disoit  : je  suis  encore  jeune  quoiqu'âgé 
de  g6  ans  , parce  que  j’ai  passé  une  jeunesse  chaste. 
Qtiod  castain  juventntem  virili  œtate  tradiderim.  Hi- 
pocratedit;  labor  ^ cibus  ^ potus  ^ somnus  ^ Venus  ^ 
omnia  medioena.  Plutarque  dit  : vesci  citrà  saturi^ 
tntem  impigrum  esse  ad  laborem  ; vitale  semen  conser~ 
vare^  tria  saluberrima. 

fil)  Quadnimium  est  Jugito^parvogauderememen- 
tefelices , felicesobeunt  , quorum  sine  crimine  vita  est. 
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JM^ximes  de  l’Ecole  de  Salerne. 

Si  tu  veux  de  tes  ans  prolonger  la  durée  , 
Soupe  peu  (i^  : du  vin  pur  ménage  la  verrée.  (2) 
Marche  après  ton  repas.  Ne  dors  point  dans  le 
jour  ; 

De  Turine  et  des  vents  crains  en  toi  le  séjour. 
Chasse  loin  les  soucis , évite  la  colère; 

C'est  ce  qu'écrit  Salerne  au  bon  roi  d’Angleterre. 
Es-tu  sans  médecin  ? je  ten  vais  donner  trois: 
Gaité  , diète  , repos  ; obéis  à leurs  lois. 

^ue  la  soupe  comrjaence  et  le  café  termine; 


(1)  L’expérience  de  tous  les  tems  ne  permet  pas 
de  douter  qu’on  se  porte  mieux  et  qu’on  vit  plus 
long-tems  en  soupant  peu  ; ce  qui  èst  confirmé 
par  Aristote  dans  ses  problèmes  , section  III , pro- 
blème 2 ; par  Actuarius,  livre  II , chap.  10  ; par 
Gallien  , livre  V,  de  tuendâ  sanitate  ^ chap.  4,  où 
il  raconte  la  manière  dont  vivoitle  médecin  An- 
tiochus  etle  docteur  régent  Téléphus  , qui  vécu- 
rent plus  de  cent  ans  , ainsi  que  ceux  à qui  ils  pres- 
crivirent le  même  régime. 

{2)  Le  vin  est  préférable  à toute  autre  boisson. 
Noé  a préféré  planter  la  vigne.  Le  sauveur  a bu 
lui-même  du  vin,  a cliancté  l’eau  en  vin  aux  noces 
de  Cana  , et  s’enest  servi  dans  l'institution  de  l'eu- 
«haristic  Le  vin,  dit  le  spahnistc  , réjouit  le  cccitr 
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'Crnins  en  liqueur  la  main  à verser  trop  mutine  : (Sj 
î 'esprit  de-vin  sucré  s’avale  avec  douceur;. 

Mais  s'il  rit  au  palais  , il  déchire  le  cœur. 

La  mûre  rafraîchit  un  gosier  altéré. 

La  prune  rafraîchit  , lâche  un  verre  serré. 

■Cerise  aimable  , quels  biens  tu  nous  procures  î (4) 
Tu  flattes  notre  goût , tu  rends  nos  humeurs  pures. 
Tu  fais  dans  notre  corps  couler  un  sang  nouveau  , 
Et  pour  les  calculcux  tu  donnes  ton  noyau. 


de  l’homme.  Saint- Ambroise  dit;  le  vin  conserve 
la  santé.  Platon  dit  : le  vin  est  un  remède  contre  la 
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vieillesse,  est  le  lait  des  vieillards.  Aristote  dit. 
le  vin  rend  éloquent.  La  bierre  , au  contraire  , est 
la  plus  funeste  des  boissons  ; elle  est  indigeste  « 
elle  obstrue  , cause  la  gravelle  ; la  colique  , l’ar- 
deur d’urine,  de  reins,  d’estomac,  les  maux  de 
lête,  dévoyé  certains  tempéramens  pituiteux  avec 
épreintes,  rend  triste,  épaissit  le  sang  et  la  langue-, 
enfin  , Dioscoride  et  Gallien  la  condamnent.  Un 
doigt  de  vin  rouge  bien  trempé  , dit  Gallien  , est 
la  meilleure  ptisane  , parce  qtie  le  vin  rouge  est 
nourrissant;  le  vinblanc  au  contraire  estdosséchant 
et  apéritif. 

(3)  Hoc  bibe  quod  possis  ^ si  tu  vis  vivere  samis. 
Morbi  causa  mali  est. homini  quandoque  voluptas. 

(4/  On  peut  ajouter  la  fraise,  la  groseille  , le 
raisin  ; tous  les  autres  fruits  sont  plus  sains  étant 


cuits. 
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Pris  sans  fièvre  , le  beurre  est  un  doux  laxatif.  ^ 
Le  sérum  (5)  lave  et  monde  , incise  est  sédatif. 

Si  de  dormir  à midi  tu  chéris  la  méthode  , 

C’est  à tort , et  crois-moi  renonce  à cette  mode  ; 
Elle  te  causeroit  mille  et  mille  douleurs  : 
Migraines,  fluxions,  fièvres  et  pesanteurs. 

Dors  pourtant,  s’il  le  faut  , mais  fais  un  petit 
somme  (6)  : 

Six  heures  de  sommeil  suffisent  à chaque  homme  : 
Le  paresseux  de  sept  pourra  faire  la  nuit;  • 
Mais  qu’il  ne  s'attende  à l’obtenir  de  huit. 


(5)  Le  petit  lait.  Il  y a dans  le  lait  trois  subs^ 
tances  ; le  petit  lait , le  fromage  et  le  beurre.  > 

(6)  Fais  un  petit  somme.  Les  bilieux  doivent 
dormir  plus  que  les  pituiteux. 
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Çlualité  des  vivres. 

Le  choix  des  alimens  qui  conviennent  à 
cotre  tempéramment  ne  contribue  pas  peu  à 
notre  santé,  et  conséquemment  à une  longue 
vie.  Nous  allons  , pour  compléter  notre  objet, 
indiquer  ici  sommairement  la  qualité  des  vivres 
les  plus  ordinaires. 

Nos  alimens  sont  tirés  des  deux  régnés  ; du 
règne  animal  et  du  règne  végétal.  Les  alimens 
du  règne  animal  sont  plus  nourrissans  que  ceux 
du  règne  végétal. 

Le  premier  aliment  dent  l’homme  , dit  Aris- 
tote, ne  se  dégoûte  jamais,  c’est  le  pain.  Le 
meilleur  est  celui  qui  est  fait  du  pur  froment  : 
le  pain  sans  levain  cause  des  obstructions  , est 
de  très-difficile  digestion:  le  pain  salé  est  plus 
agréable  et  plus  sain  , dit  Gallien.  Les  Pari- 
siens Hc  sont  si  sujets  à la  pierre  , tant  des  reins 
iCt  de  la  vessie , que  parce  que  le  pain  n’est 
point  salé.  Le  pain  nouveau  et  chaud  est  très- 
dangereux  à l’estomac  , cause  des  obstructions. 
Trop  ancien  cuit  , il  perd  son  goût.  11  faut 
adopter  ce  proverbe  : 

Vain  d'un  jour  ^ auj  d'une  heure , vin  d*un  an. 
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La  mic  est  de  meilleure  nourriture  que  la 
croûte  qui  est  bonne  aux  pituiteux  ^ parce 
qu’elle  est  plus  spongieuse. 

La  pâtisserie  , exceptés  réehaudé  et  le  bis- 
cuit , est  indigeste. 

Le  ris  et  l’orge  sont  très  bons  et  rafraîcbis- 
sans  , resserrent  un  peu,  fortifient  l’estomac  et 
•sont  de  facile  digestion. 

Le  champignon  et  le  fromage  sont  indigestes. 

Le  fruit  crud  est  très-dangereux  à ceux  qui 
ont  l’estomac  foible  , qui  sont  sujets  à l’obs- 
truction , aux  fièvres.  Gallien  lui-même  avoue 
qu’étant  jeune  , il  étoit  sujet  aux  maladies  caU" 
sées  par  une  abondance  de  sérosités  , et  qu’il 
ne  s’est  bien  porté  qu’après  qu’il  s’est  abstenu 
de  manger  du  fruit  crud.  Oui  sait  si  ce  n’est  pas 
là  la  cause  de  la  cruelle  goutte  dont  le  célèbre 
Sydenham  a été  travaillé  pendant  plus  de  trente 
ans  ? 

Les  melons  , les  concombres  sont  bons  aux 
bilieux  , parce  qu’ils  rafraîchissent  et  humec- 
tent beaucoup.  Leur  suc  nourricier  , froid, 
grossier,  indigeste,  mangé  avec  excès,  est  dan- 
gereux , même  mortel  aux  autres  tempéram- 
mens.  Platine  nous  apprend  , dans  son  his- 
toire des  papes  , que  Paul  II  est  mort  d’avoir 
mangé  deux  melons. 
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le  pvé.siJcnL  Je  Thou  , tom.  2 , dans  son 
histoire  de  Charles  IX  , raconte  qu’Antoinc 
Gouean  , poète  philosophe  et  grand  juriscon- 
sulte, à Turin,  qu’Albert  d’Autriche  , empe- 
reur d’Allemagne  ; que  Frédéric  111  et  Henri  VII 
sont  morts  pour  avoir  mangé  un  peu  trop  de  ce 
fatal  fruit.  Gardan  dit  qu’il  faudroit  interdire 
tous  les  fruits.  Les  uns  , parce  qu'ils  rafraîchis- 
sent trop;  les  autres  , parce  qu’ils  humectent 
trop,  tous  parce  qu’ils  se  corrompent  trop  fa- 
cilement dans  l’estomac. 

» 

Ce  procédé  de  Gardan  est  outré  : en  usant 
modérément  des  fruits  , ou  en  les  mangeant 
cuits  , ils  ne  seront  point  nuisibles  à la  santé. 

La  poire  , le  coing,  la  nefle  sont  astringens  ; 
un  verre  d’eau , après  avoir  mangé  de  ces  fruits, 
scroit  préférable  à un  verre  de  vin. 

Les  grenades  , les  oranges  , les  limons  et 
pTOncilles  , après  le  citron  , sont  antiputrides  » 
rafraîchissent  , réveillent  le  cœur  , dit  le  grand 
Fernel  , livre  V de  sa  méthode,  chap.  s.  Je 
mets  le  citron  au  premier  rang  , car  dit  le  cé- 
lébré Philbert  Guibert  : polus  divinus  est  ; la 
limonade  ou  citronelle  (1)  est  un  breuvage 

(1)  Pour  faire  la  limonade  légère,  on  ôte  la 
peau  du  citron  et  on  le  coupe  ensuite  dans  de  l’eau 
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divin  , qui  rafraîchit  les  entrailles,  est  le  meil- 
leur cordiaque,  est  un  antiputride  éprouvé.  Son 
écorce  est  chaude  au  second  degré  ; sa  semence 
ests  èche  au  troisième  , et  sa  substance  est 
froide.  C’est  aussi  le  sentiment  de  Marthiole  , 
chapitre  i3i  du  livre  I de  ses  commentaires 
sur  Dioscoride.  C’est  l’opinion  d’Alechamp  , 
livre  III , histoire  des  plantes  chap.  5.  ; de  Pline , 
livre  XII  , chap.  3 de  l’histoire  naturelle  ; de 
Théophraste  , livre  IV  , chap.  4,  vers  la  fin  de 
l’histoire  des  plantes. 

Les  câpres  , les  olives  , sont  un  peu  indigestes. 

Les  noisettes  , les  amandes  .sont  tempérées. 

Les  pistaches  et  pigeons  échauffent  un  peu. 

Les  châtaignes  , les  marons  font  un  sang 
épais , engendrent  des  vents  , resserrent  le  ventre 
et  sont  de  difficile  digestion. 

Les  fèves  de  marais,  les  pois  , les  haricots 

sont  venteux  et  diurétiques. 

( 

Les  lentilles  sont  froides  , sèches  et  astrin- 
gentes , causent  des  aigreurs  sur  l’estomac  et  des 
picotemens  jusqu’à  fésophage.  Mal-à-propos 
conséquemment , dans  la  petite  vérole  , on  en 

bouillante  avec  du  sucre  ; alors,  l’estomac  n é- 
prouve  point  d’aigreur,  ne  renvoyé  point  de  rap- 
ports. 
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fait  boire  l’eau  qui  est  nuisible  à l’estomac  , aux 
ricrls  , aux  poumons  , produisant  un  suc  gros- 
sier ; elle  empêche  plutôt  le  sang  de  se  puri- 
lier  et  de  sc  dégager  de  l’humeur  , au  lieu  de 
la  diviser  et  de  la  faire  sortir  du  corps, 

Les  truffes,,  les  pommes  de  terre  sont  indi- 
gestes, causent  des  vertiges  , douleurs  de  tête, 
alteration,  crudités,  vents,  apoplexie , para- 
lysie , coliques  , aigreurs  , rapports. 

La  laitue  , dit  Gallien  , est  très-rafraîchis- 
sante et  humectante  ; elle  éteint  la  soif,  arrête 
le  flux  de  semence , est  très-bonne  à ceux  qui 
ont  le  cockemar  et  des  éjaculations  nocturnes  ; 
elle  procure  un  sommeil  tranquille. 

Les  herbes  rafraîchissantes  sont  l’oseille  , la 
chicorée,  le  pourpier  , la  poyrée  , le  cerfeuil , 
les  épinards  , le  nénuphar,  le  navet. 

Les  herbes  échauffantes  sont  l’artichaud , les 
raves , le  radis  , l’asperge  , le  houblon  , le  cresson, 
le  persil , le  fenouil , la  roquette , la  sauge  , l’his- 
lope  , le  thim  , la  sarriette  , la  pimprenelle , 
le  chou,  le  céleri  , la  carotte  , l’oignon  , l’ail , 
le  poireau  , la  ciboule  : ces  quatre  derniers  af- 
fectent l’estomac  de  bien  des  personnes  , au 
point  de  leur  occasionner  des  rapports  d’une 
odeur  très-infecte. 


Le  verjus  qui  n’échauffe  point  du  tout , cSC 
plus  astringent  que  le  vinaigre  ; ce  qui  fait  que 
le  docteur  Thévenot , pour  purger  la  bile,  fai- 
soit  infuser  le  séné  dans  du  vinaigre  qui  est 
d une  température  mixte  : sa  qualité  réfrigéra- 
tive  dominante  , fait  dessécher , donne  appétit , 
fortifie  l’estomac  , mais  il  échauffe  un  peu  par 
son  acrimonie. 

La  moutarde  est  très-chaude  et  sèche. 

L’huile  d’olive  est  tempérée. 

Le  miel  est  chaud  et  laxatif , affadit  le  cœur 
par  son  long  usage  , altère  et  cause  le  dévoie- 
ment avec  épreintes. 

Le  sucre , ami  de  l’estomac  , est  moins  chaud 
que  le  miel  ; il  est  balsamique , pris  modéré- 
ment dans  de  l’eau  , et  non  jamais  le  manger 
seul  , pour  conserver  ses  dents. 

Le  sel  est  chaud  et  sec  , comme  toute  épi- 
cerie ; ce  qui  fait  que  ceux  qui  en  font  excès 
s’assèchent  l’estomac , ont  un  sang  âcre  qui  , 
dans  eux  ou  dans  leurs  enfans  , produit  la 
goutte-rose  , des  âcretés  dans  l’estomac  , de  l’é- 
touffement , la  peaiT  toute  farineuse. 

Alimens  du  règne  animal. 

Les  poissons  de  la  première  qualité  sont  la 
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truite,  le  brochet,  la  sole  , le  turbot,  la  plie, 
le  rouget , la  barbue  , la  limande  , le  merlan  ; 
ensuite  le  carrelet , l’alose  , la  carpe,  le  maque- 
reau , la  perche,  la  raye,  l’anguille,  la  morue, 
enfin  la  tanche  , les  huîtres  , les  moules  , la 
tortue  , l’écrévisse  , le  hareng , sont  de  difficile 
digestion  et  de  la  troisième  qualité. 

Le  poisson  de  mer  contient  une  très-grande 
abondance  de  sérosités  : le  frit  par  conséquent 
est  plus  sain  , contenant  moins  d’humidité  : le 
rôti  est  le  meilleur  , parce  qu’il  est  plus  sec.  Le 
bouilli  est  moins  bon  , parce  qu’on  augmente 
encore  sa  qualité  humide.  Enfin,  le  poisson 
entre  deux  plats  est  très-mauvais  , occasionne 
des  crudités,  se  corrompt  dans  l’estomac  , al- 
tère beaucoup  , et  cause  des  rapports  infects. 

Les  animaux  terrestres  élevés  dans  la  ville  , 
ont  une  chair  plus  molle,  plus  humectante  que 
ceux  de  la  campagne. 

Le  bœuf  et  le  mouton  sont  de  la  première 
qualité  , sont  ce  qu’on  appelle  une  viande  faite, 
■rôtis,  ils  doiyent  être  peu  cuits  , pour  être  de 
facile  digestion  : selon  le  proverbe  , mouton 
bêlant  et  le  veau  pourri  de  cuire  comme  le  pi- 
geon ^qui  échauffe 

Le  veau  , le  poulet  dans  le  bouillon  sont  ra- 
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fraîchissans  ; le  pigeon  , la  perdrix  , le  lièvre  , 
le  lapin  et  tout  gibier  échauffe  au  point  de  dé- 
voyer certains  tempérammens. 

Les  œufs  de  poule  , de  dinde  , de  faisan  , 
sont  meilleurs  que  ceux  d’oye  : les  frais  sont 
légers  et  se  digèrent  facilement.  Les  œufs  durcis 
sous  la  cendre  sont  dangereux,  font  un  mau- 
vais sang  et  donnent  des  rapports  très-fétides. 

Un  air  serein,  pur  , clair  et  tempéré,  con- 
tribue beaucoup  à une  boune  digestion.  Un 
air  épais  appésantit  notre  corps  , empêche  la 
dilatation  des  humeurs  , condense  le  suc  des  li- 
queurs , retarde  la  digestion  des  alimens  et  l’ex- 
pulsion des  matières.  Il  faut  aussi , après  son 
repas  , pour  ne  point  dormir  , s’exercer  modé- 
rément , se  promener  et  parler  peu. 

Hoc  fac  et  vives.  Luc.  lo. 


AVIS. 

Les  endroits  et  la  demeure  des  personnes  pa> 
tri  Otes  et  charitables  où  on  trouve  de  notre 
spécifique. 

M.  Guinet , Juré-priseur  en  chef  du  bailliage  de 
Beaune  , à l'entrepôt  du  Dauphiné  , du  Lyon- 
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noîs  , de  l'Alsace  , de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Bourgogne , Place  Fleurie  , à Beaune. 

M.  Verryc,  docteur  en  médecine,  à Beaufort , 
en  Anjou. 

M.  Empereur,  w'.  en  chirurgie,  à Ousson-sur- 
Loire , près  Briard. 

M.  Goubé,  m'.  en  chirurgie  , à Dieppe. 

M.  Montarras  , à Bordeaux  , place  St  - Projet. 
MM.  La  Pierre  et  Compagnie  , marchands  mi- 
roitier, quai  Saint-Antoine,  à Lyon. 

M.  De  Bétigny,  docteur  en  médecine , à Avignon^ 
M.  De  Maisons , près  Falaise. 

Au  Ghâtean  des  Pesées  , près  Dijon, 

M.  Matthieu  , à Compiègne,.  _ 
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Chapeau  ou  chapelet  aux  enfans» 

00 

• 

Charbon, 

■ xxlj. 

Choiera,  vojti  la  passion  Iliaque, 

Chute , 

ix.  - xiv.  - XX. 

Chute  du  fondement. 

69- 

Cirons , 

75. 

Colique  , 

xlij. 

bilieuse , 

7. - 24. 

d’estomac , 

24,  - 28. 

néphrétique  , 

des  peintres , 

S4- 

flatuese  ou  tympanite  , 

24. 

Collement  des  paupières  , 

59. 

Condylome  ou  fie  , 

XXV. 

Contusion  , 

xxiv. 

Convulsjion  , 

32.  - 71.  -72. 

Coqueluche  , 

81. 

Cors  , 

xvj. 

Coup  de  sang  , 

xiv. 

Coupure  , 

xxij- 

Cours  de  ventre  , 

26. 

Crampe  , 

4- 

( 

167  ) 

Crinons  , 

pages  71, 

Cucurbitins  , 

7 

D.’ 

r 

Dartres 

II.  - II7. 

Défaillance, 

54. 

Dentition  , 

7*- 

Dépôt , 

. 

xix. 

douleur  de  tête  , 

• 53. 

Ses  causes. 

Douleur  de  dents, 

E, 

63. 

Ecchimose  , 

• XXV. 

Echauboulure  , 

81. 

Ecorchures  des  enfans 

1 

00 

• 

Edeme  , voyez  leucophjematie. 

- î 

Effort , 

xxij. 

Electuaire  , 

5. 

Empyème  , 

14. 

Engelures , 

xxj. 

Entorse  , 

xij. 

Epilepsie , 

• 

32. 

Erésypéle  , 

77- 

Estomac, 

ix.  -[40. 

Exomphale  , 

77- 

Exostose  , 

' 

5i. 

Excès  , 

F. 

3.  - 21.  - 53. 

Fer-chaud, 

28. 

Fièvres;  (toutes) 

xj.  - 29.  - 3i. 
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Fébrifuges  î 

3o.  - 146. 

Fistule  , 

xiij. 

Fleurs  blanches , 

41. 

Flux  lieutériquc , 

26. 

dysentéryque  , 

27- 

hépatique  , 

ibid. 

mésentérique  ©u  céliaquc  , 

ibid. 

hémorroïdal , 

xiij.  - xxix. 

de  sang  , 

22.  - 143. 

Fluxion  de  poitrine  , 

Foiblesse  d’estomac, 

XXX. 

Foie  , 

20. 

Fraîcheurs , 

' xxvj. 

G. 

Gale , 

xvj. 

Gangrène  , 

129. 

Glandes , 

' xiv. 

Gourme  , 

77- 

Goutte , 

xvj.  - xxvj. 

rose. 

54. 

sereine  , 

58. 

Gravelle  , • 

36. 

Grêle , 

56. 

Grenouillette , 

63. 

H. 

Hémophthisie  , ^ 

I r. 

Hémorragie,  ii. 

- 12, 

- q3. - 1 2g. 

Hémoroïdes , 

xlij. 

- xxix.  - 1 1. 

Hernies  ( di^  sortes  de), 

xxij. 

Hydatides. 
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tîydatidcs^ 

56. 

Hystérique, 

40. 

Hydropisie  de  poitrin*. 

i5. 

ascite  , 

19- 

enkistae, 

so. 

Hy’^popion  , 

5G. 

Humeurs  froides , 

xij. 

Jaunisse  , 

so. 

Incontinence  d’urine , 

II7. 

Indigestion , 

XV. 

Inflammatioii  lacrymale  j 

61. 

L. 

Lait,  ( symptômes  des  maladies  de) 

45. 

épreuves  de  sa  bonté  , 

69. 

moyens  pour  en  procurer  à une 

nourrice, 

47* 

Lait,  (remède  contre  les  maladies  de) 

42. 

Lait,  (propriété  du) 

99* 

Leucophlématie  , 

i5. 

Lochies  ou  vuidanges  supprimées  ^ 

xiij. 

M. 

Marasme  » 

82.  - 80. 

Maux  de  jambe, 

xxj. 

de  bouche, 

63. 

Masturbation  , 

3- 

Métastasé  de  lait. 

xix. 

Méconium  , 

166. 

M 
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Menstrues , 

pages  ix.  - xxxj.  - 41, 

supprimées , 

j43. 

N. 

Nerfs,  (attaque  de) 

xxvlij. 

Nombril , 

6g. 

O. 

Obstruction  , 

XV j. 

Opiitalmie  et  autres  maladies  des  yeux,  5). 

Oialgie  et  autres  maladies 

des  oreilles,  62. 

Ozène , 

XXV. 

P. 

Pâles  couleurs , 

40  - 96. 

Paua.fis  , 

XX. 

Paralysie  , 

3o.  - 32. 

des  paupières , 

5 S. 

Paraphrénésie  , 

II. 

Parotide, 

53. 

Passion  iliaque  , , 

23. 

Péripneumonie , 

10. 

Petite  vérole  , 

xiij. 

Phléborragie , 

12. 

Phlegmon , 

78. 

Phlogose  , 

ibid. 

Phlictène  , 

56. 

Phthisie , 

1 1.  - 12. 

Pierre  , 

36.  - 37.  - 146. 

Pissement  de  sang, 

22.  - 37.  - 145. 

Playe, 

XX.  - 14.  - i5.  - 12g, 
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Pleurésie , 

pages  X.  ~ I î. 

Polype  , 

XXV. 

Poireaux  , 

ibid. 

Poisons  , 

33  -34. 

Contre-poison  , 

32. 

Ptyliasme  , 

63. 

Pulmonic  , (remède  contre  la) 

S. 

Poitrine  , ( causes  des  maladies  de  la) 

lO. 

R. 

Rage,  (remède  immanquable  contre  la 

) 104- 

Ranule , 

63. 

Rétention  d’urine  , 

145. 

Rhumatisme  , 

xxvj. 

Rhume  , 

xiv. 

S. 

Saignement  de  nez  , 

5 S. 

Saphirs  , 

55. 

Sarcocelle  , 

XXV. 

Sarcome  , 

56. 

Scorbut , 

s I. 

Sphacèle  , 

i3o. 

Squinancie  , 

2. 

Squirrhe  , 

xîx.  - 

• 

en 

Strangurie  , 

43* 

Synapisme  , 

7. 

Suppression  de  la  ^eur  des  pieds 

5o. 

1 des  lochies  , 

xiij.  - 4 2. 

des  inciisimes. 

1 1 - - 40, 

U 2 
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T. 


Taye  , remèdes  pour  la  taye 

s 

et  autres  rwaladies 

des  yeux, 

pages  59. 

Teigne , 

xxiv. 

Tenesme  , 

27.  - 38. 

Tortue  , 

54. 

Toux , 

lô. 

Tranchées  , 

66. 

T rombus , 

XXV. 

Tubercules , 

56. 

V. 

Vapeurs  histeriques  , 

42. 

Ventre  enflé  , 

80., 

Vérole  , 

1 

d 

Verrues , 

XXV, 

Vers  de  plusieurs  espèces , 

74. 

■Vermifuges , 

74-  - 147. 

Ulcère  , 

xxj. 

Vomique  , 

l3. 

-V omissement , 

22. 

Vue  basse  , 

61, 
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Ptisane  de  M.  de  5ainte-Gatherine  , Si, 

Ptisane  de  M.  Vinachc  , 8?. 

ptisane  diaphorétique  , 83. 

ptisane  ,p©ur  membres  perclus  » ^ 84, 


V 


(273) 

Topique  pour  les  pauvres  . pages  85. 

Topique  bon  et  économique  , 86. 

Composition  des  boJs  antiplétoriqucs,  88. 

Propriété  de  scs  drogues,  89. 

. Vertu  du  mercure  crud  , ibid, 

de  la  crème  de  tartre,  go. 

du  sel  arnmoniac,  gi. 

de  l’antimoine  , g2i 

de  la  fleur  de  soufre  , ibid. 

de  la  scamomée  , g3. 

du  jalap.  - ibid. 

de  la  rhubarbe  , gq. 

du  quinquina  , g5. 

de  la  coloquinte,  ‘ ibid. 

Composition  des  bols  stomachiques , g6. 


Manière  de  prendre  les  bols  antiplétoriques , 97. 
Manière  de  prendre  les  bols  stomachiques , g8. 

Différentes  ptysanes  selon  le  tempéramment  et  la 
maladie  , loi. 

Propriété  des  bols  antiplétoriques,  103. 

Procédé  de  la  rase  , io3. 

Observations  de  plusieurs  médecins  sur  la  rage , 


107. 

Composition  de  la  liqueur  contre  la  maladie  an- 
ti-sociale , 10g. 

Vin  de  gayac  , 1 1 0. 

Elixir  de  longue  vie,  ri2. 

Moyens  de  purger  quelqu’un  sans  qu’il  le  sache  , 

1 14. 

Secret  pour  guérir  les  dartres  par  une  espèce  d’en- 
chantement, ÏI7» 
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•Secret  Contre  Tincontinence  des  urines,  117. 

Vin  anti  scorbutique  , iig. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs  , ibid. 

Le  vrai  lytkoutriptique  , 120. 

Moyens  pour  ne  pas  respirer  la  contagion  d’une 
maladie,  122. 

Moyens  de  nétoyer  les  bouteilles  graSses  , 123. 

Moyen  pour  voir  s’il  y a de  l’eau  dans  le  vin , 1 24. 
Moyen  pour  voir  si  le  vin  est  frelaté  , , [ibid. 

Moyen  pour  remettre  le  vin  tourne,  125. 

DifFérens  lavemens  , 126. 

stimulans , ibid. 

purgatifs,  ibid. 

adoucissans , ibid. 

détersifs,  127. 

narcotiques,  ibid. 

Dijférens  Cataplasmes  et  Onguents. 

Les  résolutifs,  127. 

Pour  favoriser  la  suppuration  , ibid. 

Les  disgestifs , 028. 

Les  adoucissans  anodins  pour  sécher,  ibid. 

Les  détersifs , ibid. 

Les  dessicatifs  , cathérétiques  , scarrotiques , ibid. 

Les  astringens , 129. 

Onguent  d’un  chirurgien-major,  i3i. 

Onguent  royal  , i33. 

Beaume  vert,  134. 

Autre,  ibid. 

Autre  plus  économique,  i35. 


f )1 

Onguent  pour  les  playes , sur-tout  du  tems  cri- 
tique , pages  ibid. 

Propriété  des  simples,  i3f. 

Les  diaphorétiques  cordiaux,  absorbans , échauf- 
fans  , ibid. 

Les  légers  diaphorétiques  , ibid. 

Les  cordiaux,  ibid. 

Les  diaphorétiques  minéraux  incisifs  , ibid. 

Les  martiaux,  i38. 

Les  sudorifiques  , ibid. 

Les  apéritifs  ou  hépatiques , ibid. 

Les  expectoraux,  rafraîchissans,  tcmpérans  et  dé- 
layans , ï3g. 

Les  béchiques  dastriques  ou  incisifs  vulnéraires, 

141. 

Les  carminatifs  stomachiques , fortifians  , toniques 
vulnéraires  , détersifs  et  balsamiques  , 142* 

Les  anti  - histériques  ou  antispasmodiques  et  les 
céphaliques , ibid. 

Les  Emménagogues  , 143. 

Les  narcotiques  hypnatiques  ou  caïmans,  ibid. 

Les  onctions  fortifiantes  , 144. 

laxatives , ibid. 

scorbutiques  , ibid. 

Les  astringens  ou  styptiques  contre  le  fluj;  de  sang, 

145. 

Les  diurétiques , ibid. 

Les  lythontriptiques , j *4®* 

Les  fébrifuges , ibid. 

Les  vermifuges , 147^' 


i 
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Lès  fondans  , pages  14S. 

Les  vomitifs,  ibid< 

Les  purgatifs  violcns  , ibid* 

Les  purgatifs  doux  , ibid. 

Opinion  sur  la  saignée  et  sur  les  potions  hui- 
leuses, 149. 

Maximes  pour  vivre  sain  et  vieux,  i5o. 

Maximes  de  l'école  de  Salerne  , avec  des  notes, 

i53. 

Qualité  et  choix  des  vivres , selon  le  tempéram-» 
ment, 
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ERRATA. 

Préface,  page  vj  , purgatif,  /nex  purgatifs. 
Page  X,  la  composition  ci-après  , p.  yS,  lisez  96. 
Page  xij  , dont  le  procédé  est  ci-après,  61  , lisez 
88. 

Page  xiv,  cataplasme  de  verveine  , page  24,  lisez 
14. 

Page  XX,  les  districts  en  ont  eu,  lisez  les  districts 
ont  eu. 

Page  xxj  , eau  verte  , page  44,  lisez  58. 

Et  la  ligne  d’après , cataplasme  au  vin,  page  67, 
lisez  loi. 

Ibid  , causes  du  cancer,  page  40  , lisez  48. 

Page  xxvj , ptisane  diaphorétique  , page  Sj,  Usez 
83. 

Page  xxviij  , avec  un  synapisme , page  loi , lisez  7, 
Page  xxviij  , lorsque  le  vertèbre  , lisez  la  vertèbre. 
Page  XXX,  la  fonction  d’un  balais , lisez  d’un  balay. 
Page  3 , manière  de  faire  la  limonade  légère,  pag« 
ajoutez  i58. 

Page  7 , Sainte-Catherine  , page  ajoutez  81. 

Page  10 , la  pérupnimonie  , la  péripneumonie. 
Page  XI , ptisie  , lisez  comme  dans  les  autres  endroits 
où  ce  mot  se  trouvera  , pthisie. 

Page  12  , la  pthisie  est  souvent  accompagnée, 
lisez  est  précédée. 

Page  22,  section  V,  l’antrophie  , lisez  l’atrophie. 
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t 
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Page  27  , on  use  de  topiques , lisez  des  toniques. 

Page  q8  , les  stomachiques  vulnéraires , page  go. 
lisez  142. 

Page  29 , élixir  de  longue  vie , page  78  , lisez  11*. 

Page  32,  mais  ils  n’ont  point  les  yeux,  lisez  mais 
ici  ils  ont  les  yeux. 

^ Page  33,  il  n’y  a point  d'obscurcissement,  lisez  au- 
paravant : ce  n’est  point  poison  , il  n’y  a point, 
etc. 

Page  36,  la  composition  estpage  78,  lisez  120. 

Page  46  , verveine  , page  24  , lisez  7 . 

Ibid,  scion  l’ordonnance , page  58,  lisez  83. 

Ibid  , pierre  à jeu  , Usez  pierre  à jesu. 

Page  5o  , pilules  antiplétoriques  , page  61  , lisez 
88.  ' 

Page  54,  la  brochocclle , /irgz  la  bronchocèle. 

Page  70  , la  composition  est  page  76,  lisez  iig. 

Page  72  , on  lui  en  donne  en  remède  huit  à douze 
coups,  dites  en  remède.  En  huit  à douze  coups, 
la  fièvre  , etc. 

Les  chiffres  des  pages  , depuis  68  jusqu'à  80  , sont 
inexacts. 

Page  86,  comme  il  est  dit  page  4g,  lisez  6S. 

Ibid,  verveine,  page  24,  lisez  7. 

Page  loi  , beaume  vert,  page  85,  lisez  i3^. 

Page  102  , tous  les  jours  de  celui,  page  7®,  lisez 
119. 

Page  laS,  qu’elle  auroit  prise,  ne  gâte  , lisez  ne 
gâtât 

P-age  no,  tysane  diaphorétique  , page  58,  lise^ 
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Page  i24i  cju’il  ne  tombe  rien  de  la  bouche  , Ihtz 
de  la  bouteille. 

Page  i34  , ver-de-gris  , une  once  , /âez  un  gros. 

Page  i35,  beaume  infusé  et  feuilles  , lisez  beaume 
et  feuilles  de  plantin  infusés. 

Ibid  , la  bouteille  reste  enfoncée  , lisez  enfouie 

Page  i52  , Quod  nimium  est  fugito  , parvo  gaudere 
memento , 

felices  oheunt  ,•  quorum  sine  crimine  vita  est. 

Page  i6i  , pour  conserver  les  dents,  page  48, 
lisez  64. 

Page  162,  l’écrevisse,  le  hareng  dont  de  , lisez 
sont  de. 

Ibid,  acondance  de  sérosités , /irez  abondance  de. 

P^ge  164,  M.  Amet,  m®,  en  chirurgie  , vis-à-yis 
la  vieille  comédie,  à Marseille, 
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